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PRÉFACE. 



Quand oïl considère l'édifice imposant 
de l'empire britannique, on s'étonne de sa 
solidité au milieu des fautes et des nombreu- 
ses imperfections qui existent dans ses fon- 
dements et s'étendent, en se multipliant, sur 
toutes ses parties. L'observateur ne peut faire 
un pasdans ses recherches sansètre frappé des 
contradictions, des paradoxes et des anoma- 
lies qui abondent dans le système économique 
I. a 
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qui régit le royaume-uni. D'un côté, la sura- 
bondance des capitaux cause la détresse, au 
lieu d'assurer la prospérité de ceux qui les 
possèdent; de l'autre, un excédant de travail , 
source intarissable de richesses, produit le 
malaise et la pauvreté des travailleurs. Les 
inventions et les arts qui ont multiplié à 
l'infini les moyens de satisfaire à tous les 
besoins, de pourvoir à toutes les commodités 
et à tous les plaisirs de la vie, engendrent la 
misère, l'infortune et l'agitation parmi les 
classes les plus nombreuses de la Grande- 
Bretagne, Il est donc bien évident qu'il y a 
quelque vice radical occulte, et que l'on a 
fait un n^auvais usage 4?? ressources prodi- 
giçw^S 4ç c^ immense empire. 
. t^ paU-ioti^me et le talent d'un nombre 
considérable d'écrivains nationaux ont fait 
(Jp grands efl'pvts pour découvrir le siège de 
ce' mal profond et invétéré; malheureusement 
le.'î opdniQRs émises sur ce sujet sont si çon- 
tri\dii"toires et si empreintes de partialité que 
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cette importante question, qui touche au sort 
de plusieurs millions d'iiommes, est restée 
jusqu'à ce jour enveloppée d'incertitudes et 
de ténèbres. Toutefois après avoir comparé 
les opinions les plus divergentes et pesé les 
motifs sur lesquels elles sont étayées , après 
avoir fait une étude longue, pénible et appro- 
fondie de la matière , après avoir analysé les 
diverses parties du système financier suivi 
par le gouvernement britannique, nous som- 
mes parvenus à cette conclusion, que la 
source principale des maux qui pèsent sur Ut 
Grande-Bretagne , est dans la dette, dont ■ 
les funestes effets se font sentir sur toutes les 
branches de l'industrie nationale.Tou.t\ereste , 
n'est qu'accessoire, et la réforme, en suivant 
son cours ordinaire, amènera nécessairement 
des améliorations; mais aussi long-temps que 
subsistera la véritable cause du malaise gé- 
néral, on ne doit point espérer d'obtenir 
aucun résultat satisfaisant pour ie pays. 
Profondément convaincus de la vérité et 
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de la justesse de l'exposé que nous venons 
de faire, nous avons conçu le projet, trop 
hardi peut-être, mais louable, de combattre 
et de détruire le mal dans sa source, à l'aide 
du remboursement de la dette nationale. La 
plupart des auteurs nationaux, qui ont traité 
d'économie politique , effrayés, sans doute , 
par les difficultés que présente une si vaste 
entreprise, et eraignant surtout de s'exposer 
aux traits du ridicule, ont entièrement né- 
gligé de chercher la solution de ce grand 
problème financier. Quant au petit nombre 
de ceux qui s'en sont occupés , on peut dire 
qu'ils ont rempli leur tâche avec une grande 
maladresse et d'une manière bien impar- 
faite. En effet, au lieu de chercher à concilier 
les intCTèts de tous ceux dont le concours 
peut seul assurer le succès de l'opération, ils 
,les ont choqués; ils se sont arrêtés à des expé- 
dients partiels , au heu de conseiller, une 
mesure générale; enfin ils ont borné leurs 
recherches à (jueUjues parties du système 
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■économique de l'empire^ au lieu d'en embras- 
ser l'ensemble , puisque chacune de ces par- 
ties exerce une action quelconque sur les 
autres. De cette manière, avec les meilleures 
intentions, on a indiqué les moyens et conr 
seillé les mesures les moins propres pour at- 
teindre le but qu'on s'était proposé. 

La marche que nous nous sommes tracée 
est toute différente : nous avons adopté en 
principe, qu'aucune mesure financière d'une 
si grande importance ne saurait être propo- 
sée sans avoir pris en considération l'ensem- 
ble du système' économique dans toutes ses 
ramifications , sans avoir examiné toutes les 
branches de l'industrie et consulté les intérêts 
souvent contraires des diverses classes de la 
société ; enfin sans avoir calculé et mûrement 
pesé les résultats que cette immense opéra-r 
tien est destinée à produire sur toute l'é- 
tendue de l'empire britannique. Ainsi nous 
avons dû : 

i" Ketracer l'origine, les progrès et l'état 
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actuel du révenu et de la dépense ; faire con- 
naître comment le revenu a été employé, 
le mauvais usage qui en a été fait le plus 
souvent, et surtout la quantité qui en a été 
successivement consacrée au paiement des 
intérêts de la dette. 

2° Remonter à l'origine de la dette natio- 
nale , en suivre le cours , en déterminer la 
nature et le montant, enfin examiner par 
quelles mesures et sur quels plans elle a été 
créée et quels instruments ont servi à son 
prodigieux accroissement. 

3° Évaluer les capitaux disséminés sur les 
diverses parties de l'empire ; calculer les 
revenus annuels et déterminer par là les 
moyens dont on peut disposer pour la li- 
quidation de la dette- 

4" Ces résultats une fois obtenus , il fallait 
examiner quelle funeste influence la dette 
nationale exerce sur toutes les industries et 
sur toutes les classes de la société, et suggérer 
enfin l'imique remède pour détruire le mal 
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dans sa source, au moyen d'un plan pratique 
où nous essayons de montrer comment on 
pourrait employer les immenses ressources 
de l'empire à l'amortissement de la dette, 
faisant connaître en même temps les avan- 
tages qui résulteraient d'une semblable opé- 
i^tion et répondant aux objections aux- 
<|uelles elle pourrait donner lieu. 

Entreprendre de traiter une question qui 
touefae à des droits de propriété si délicats 
et si compliqués , à des intérêts de classes si 
nombreux et si divers , une question sur 
laquelle les opinions des publicistes sont res- 
tées si contradictoires et si confuses , c'était 
sans doute se charger d'une tiche remplie 
de difficultés, entourée d'obstacles sans nom- 
bre; mais l'aridité du sujet, la monotonie 
qui paraît être inévitable quand on s'occape 
de mesures qui se ressemblent et qui ont 
servi à accroître les revenus et à grossir 
la dette nationale ; enfin la nouveauté et la 
hardiesse d'un plan ayant pour objet de 
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développer le système économique d'un si 
vaste empire , d'en expliquer les résultats et 
d'exposer en même temps en quoi consistent la 
puissance, les ressources et la prospérité de 
la Grande-Bretagne : voilà de véritables mo- 
tifs de découragement et qui semblaient 
devoir nous faire entièrement abandonner 
notre projet. 

Toutefois, convaincus que tout dévelop- 
pement des puissances productives, tout 
accroissement des richesses de l'empire bri- 
tannique doit exercer une influence salutaire 
sur les autres nations; entraînés, d'un autre 
côté , par l'image des heureux résultats 
qui suivraient une mesure si importante en 
allégeant les peines , la misère et le fardeau 
qui accablent une grande nation, en même 
temps qu'ils répandraient le bien-être sur le • 
monde civilisé , dont la Grande-Bretagne 
est devenue le véritable centre , nous nous 
sommes enhardis à entreprendre une œuvre 
peut-être au-dessus de nos forces, mais à 
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laquellenousavons consacré de longues mé- 
ditations et que le triomphe de la réforme 
nous porte enfin à mettre au jour. 

N'ayant jamais perdu de vue que notre 
but. était de travailler pour l'amélioration du 
sort de nos semblables, nous n'avons pas 
écrit un seul mot pour favoriser des intérêts 
particuliers ou pour satisfaire quelque ambi- 
tion personnelle. Tous nos efforts ont tendu 
constamment à rassembler des faits authen- 
tiques et des données positives, à les exposer 
avec franchise et impartialité, à raisonner 
sur leur nature et sur leur importance, enfin 
à en tirer les inductions et les conséquences 
les plus rigoureuses. Quant à ces sentiments 
divers qu'on éprouve en décrivant les exac- 
tions , les tyrannies, les injustices et les dé- 
vastations qu'un peuple a eues à souffrir de la 
part de ses gouvernants, ou bien en réfléchis- 
sant aux. torrents de sang répandu et aux tré- 
sors sacrifiés pour des objets étrangers et 
souvent même contraires aux intérêts natio- 
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naux , ces pénibles sentiments nous les avons 
exprimés hautement et de la manière la plus 
énergique. 

Afin de mettre notre sujet h la portée d'un 
grand nombre de lecteurs, d'en rendre lasé- 
cherease moins sensible et les détails moins 
ennuyeux , nous avons eu soin d'y rattacher 
le récit des rcTolutions et des événements 
les plus remarquables arrivés , suivant l'or- 
dpe chronologique compris dans le cadre de 
l'ouvrage. A ce sujet, remontant aux causes 
des événements, et indiquant leur portée, 
i)OuS avons exposé les mesures financières 
qui en ont été la conséquence ou qui ont servi 
à leur donner plus de développement et une 
action plus puissante. En même temps , nous 
avons signalé les principaux personnages qui 
y ont figuré, en traçant leurs caractères avec 
les couleurs qui nous ont paru les plus pro- 
pres à donner à chaque tableau l'expression 
convenable et conforme à la Terité. 

Étant dégagés de toute prévention et de 
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tout esprit de parti , sans nous arrêter aux 
formes gouvernementales , nous avons mon- 
tré la même impartialité à l'égard des répu- 
blicains et des royalistes, des whigs et des 
torys, des libéraux et des serviles. La même 
balance nous a servi pour peser les exactions 
et les procédés tyranniques de Charles 1" , 
et les excès révoltants des saints de la répu- 
blique. Enfin en admirant quelques mesures 
financières de Pitt et des ministres qui lui 
ont succédé, nous avons stigmatisé les faux 
politiques qui ont fait endurer des maux 
inouïs à une nation industrieuse, digne 
d'un meilleur sort. Aussi, sans perdre de vue 
l'objet de notre ouvrage, nous avons distri- 
bué le blâme ou la louange , sans nous arrê- 
ter à des distinctions de partis , ni à des 
différences d'opinions et de systèmes, étant 
d'ailleurs convaincus que la saine raison ne 
saurait être limitée dans le cercle tracé par 
une secte particulière, ni la sagesse et la vertu 
dans une sphère déterminée. 
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Comme, en matière d'économie domes- 
tique, on attache généralement peu d'impor- 
tance aux autorités étrangères , nous avons 
eu le plus grand soin -de puiser toutes nos 
données à des sources nationales. Ouvrages 
historiques , traités sur la dette , sur l'impôt, 
sur le revenu et sur la dépense, états et 
rapports officiels, nous avons tout lu, véri- 
fié , analysé , et nous pouvons affirmer avec 
sécurité que la plupart des faits relatés dans 
notre ouvrage reposent sur des autorités in- 
contestables et sur des actes authentiques '. 

' Si l'on trouvait quelques difFërences dans les 
tableaux officiels, il faut les attribuer à la manière 
irrégulière et confuse dont sont tenus les comptes 
publics dans le royaume-uni. Nous devons pourtant 
déclarer que tous nos tableaux ont été confectionnés 
avec beaucoup de soin : nos Ëislidieuses et pénibles 
recherches se sont étendues à plusieurs centaines 
d'in-folios. Les directeurs du musée britannique ont 
montré la plus grande complaisance en nous communi- 
quant tous les documents qui étaient à leur dispo- 
sition : nous les en remercions avec reconnaissance. 
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PRÉFACE. XIII 

Dans nos évaluations soit du capital, soit 
des produits de l'empire, nous avons con- 
stamment adopté la base la plus modérée, en 
prenant pour guides les documents officiels 
et les meilleurs écrivains sur la statistique et 
sur l'économie politique. Toutefois, dans un 
travail de cette nature , il ne faut s'attendre 
qu'à des appréciations approximatives : c'est 
d'ailleurs tout ce qu'on peut désirer. A l'égard 
des nombreux tableaux , nous n'avons rien 
négligé pour y introduire la précision , la 
clarté et l'exactitude. Enfin , tout ce qui 
nous a paru propre à jeter du jour sur des 
matières aussi compliquées a trouvé sa place 
dans notre ouvrage , qui renferme une masse 
de documents précieux , épars en une infinité 
de volumes ou ensevelis sous la poussière des 
archives du royaume '. 



' Dans les tableaux empruntes à Colquhoun , mai- 
gre la réputation de cet auteur distingué, nous avons 
reconnu et corrigé de nombreuses erreurs. Ce travail 
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Avant de chercher à établir une base pour 
effectuer la liquidation de la dette , nous 
avons démontré l'urgente et absolue néces-' 
site de recourir à une semblable mesure, et 
nous 9vons signalé les conséquences de l'op- 
pression toujours croissante par suite de 
l'obligation de payer les intérêts de la dette, 
A ce sujet, nous avons prouvé quels funestes 
effets l'existence de la dette exerce sur les 
principales sources productives d'un empire 
- manufacturier et commerçant comme la 
Grande-Bretagne; enfin quel décroissement 
comparatif doit avc^r lieu dans les demandes 
des productions de ce pays. 

Dans l'arrangement des dispositions de 
notre plan pour la liquidation , nous n'avons 
jamais perdu de vue les intérêts des diverses 

nous a souvent donné plus de pmne qne la confection 
de nouveaux tableaux. Ainsi, par exemple, dans un 
des tableaux sur le règne de la reine Anne, il y avait 
une erreur de plus de n eu/' millions sur un total de 
soixante- deux. Nous pourrions en dire autant des 
antres. 
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parties iritégraiîtes de l'empire. Les intérêts 
des planteurs, des négociants et des arma- 
teurs des colonies des Indes orientales , ont 
été combinés avec ceux des consonimateurK, 
des propriétaires fonciers et manufacturiers 
du royaume-uni. Les avantages que l'adop- 
tion de cette grande mesure doit procurer au 
commerce et à l'industrie du Canada ont été 
mis en comparaison avec ceux qu'en reti- 
reraient les Indes oocideutales. L'accroisse- 
ment que prendrait le commerce de l'empire 
indien, l'amélioration de l'agriculture toute 
défectueuse en ces vastes et riches contrées, 
enfin l'avancement de ces populations im- 
menses dans la civilisation , ont été mis dans 
I^ balance avec les progrès de la navigation 
et avec l'extension des demandes de toutes 
sortes de produits des manufactures britan- 
niques. 

En parlant des impôts , des droits et des 
taxes, nous avons signalé ceuif qui portent 
le plus désavantageusement sur les sources 
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productives et dont la suppression serait la 
plus favorable aux principales brandies du 
revenu et pourrait même faciliter l'exécution 
delà grande mesure proposée. A cet égard , 
nous avons fait connaître les opinions émises- 
par les économistes des deux partis, mais il 
nous a paru plus convenable de suivre une 
marche difiërente et de n'adopter leurs idées 
qu'avec d'importantes modifications. 

Au sujet des importantes questions qui 
occupent si fortement les esprits et qui se 
rattachent si intimement à toute mesure ayant 
pour objet la liquidation de la dette ( telles 
sont les questions sur le système monétaire , 
sur la liberté du commerce, sur la politique 
à tenir envers les colonies, etc., etc.), nous 
avons eu toute déférence pour les opinions 
émises et débattues dans les écrits périodi- 
ques , ces creusets de raisonnement et de 
savoir, ces prodigieux instruments de civili- 
sation qui ont si puissamment contribué à 
la grandeur et à la prospérité de la Grande- 
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Bretagne. Dans cette occasion comme tou- 
jours, suivant notre esprit d'impartialité et 
d'indépendance, nous avons adopté alternati- 
vement les opinions des partis opposés , selon 
qu'elles nous ont paru tendre plus directe- 
ment à assurer le bien-être et l'amélioration 
du sort de tous les sujets britanniques. 

Toutes ces questions ont fixé l'attention de 
plusieurs écrivains nationaux ; mais , comme 
nous l'avons déjà dit, jusqu'à ce jour elles 
n'ont été traitées que superficiellement et 
d'une manière plus ou moins imparfaite. Les 
ouvrages qui s'y rapportent directement sont 
peu nombreux et le seul auteur qui s'en soit 
occuf)é convenablement, en faisant connaître 
en même temps les richesses, la puissance et 
les ressources de l'empire, a écrit, ainsi qu'il 
ledéclarelui-même, plutôt pour tranquilliser 
les esprits et les préparer à l'établissement de 
nouveaux impôts et à un accroissement de 
la dette, que pour chercber les moyCTis de 
diminuer les charges de la nation. 

I. '^ 
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Tout en reconnaissant l'insuffisance des lu- 
mières d'un seul individu pour parvenir à la 
solution de ces questions vitales, nous avons 
pensé que le meilleur moyen de faciliter les 
recherches, de préparer et d'éclaircir la dis- 
cussion , était d'abord de réunir dans un 
cercle peu étendu tous les éléments et les 
matériaux essentiels qui se trouvaient disper- 
sés dans un nombre considérable de volumes 
dispendieux et peu à la portée du public ; 
ensuite de signaler les points les plus culmi- 
nants dans toutes ces questions si intimement 
liées au système financier de l'empire, de 
présenter à l'appui une série non interrompue 
de faits et de renseignements authentiques , 
de faire voir les effets de la marche qui a été 
suivie et les immenses résultats que promet 
la mesure proposée. Enfin il nous a paru 
d'une grande importance dans les circon- 
stances présentes, de mettre sous les yeux du 
public un vaste tableau comprenant l'écono- 
mie, la statistique et les finances de l'em- 
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pire britannique, en donnant en même temps 
au parlement réformé tous les éléments néces- 
saires pour décider avec maturité et sagesse 
une question immense qui affecté profondé- 
ment l'état actuel , la stabilité et l'existence 
future du plus puissant empire de la terre. 

Quant au mérite de l'ouvrage, c'est au pu- 
blic à en juger.' Cependant la difficulté de 
rassembler dans un cercle étroit une si 
grande variété d'objets historiques, moraux, 
statistiques, financiers, politiques et écono- 
miques, et de réconcilier une infinité d'opi- 
nions divergentes émises au sujet du système 
vaste et compliqué suivi à l'égard des finances 
du royaume, doit nous servir d'excuse pour 
les défauts et les erreurs qui pourraient être 
signalés par les lecteurs intelligents. Que l'on 
considère !a peine qu'on a pour arriver à une 
exactitude parfaite, dans les comptes domes- 
tiques ou dans ceux d'un simpleétablissement 
de commerce, etl'on sera porté naturellement 
à excuser quelques inexactitudes de chiffres 
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ou de calcul qui ont dû se glisser dans l'esposé 
des opérations financières d'un immense em- 
pire. Notre tâche a même été d'autant plus 
pénible que nous avions adopté la ferme ré- 
solution de ne consulter personne sur la con- 
ception , l'arrangement et la composition de 
notre ouvrage. Toutefois nous ne craignons 
pas de déclarer que \e^ faits que nous rap- 
portons , tes données sur lesquelles nos rai- 
sonnements sont fondés,, enfin les conclu- 
sions que nous en avons tirées, sont de la 
plus grande exactitude. Un travail de cette 
sorte ne saurait rester infructueux; l'impul- 
sion vient d'être donnée , et une fois l'atten- 
tion appelle sur ce sujet d'une si haute 
importance, d'autres écrivains entreront dans 
la lice et , à l'aide des matériaux que nous 
leur offrons, leurs efforts et leurs talents 
achèveront cette grande entreprise. C'est le 
vœu que nous formons dans l'intérêt d'un 
vaste empire, dont la prospérité se rattache 
si intimement à celle du monde. 
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HISTOIRE FINANCIÈRE 



L'EMPIRE BRITANNIQUE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 

DepuU les temps Us plat reeulét jusqu'à lafin du règne de 
ia reine Marie. 
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drolls impou ur lu niBrchnndiws. — Première) Uxu dïlM iaeome 
tax ot propert}- tax ', et à qnclle coodiliOD celle dernière fat ob- 
teniu. — Frémit tue parsgondle Itwit. •— COBunem et qiuud 
l'église fot forqte di coptiibner (ux àtmpi de l'État. — nom ef- 
féu prodoiti pir lei doctriDU de WrcUiHé lur lei reveDna et lurles 
droilt àa parlenteni. — RÉtiatence aux prétentions da pape. ^Qneli 
elfeli le> mesnrei de Henri VIII ont eiu inr letréuirpablic. — Ori- 
gine de lu taxe de» piiiTret. — Origine du retenn de llriande. — 
Son insoffiMnce cDnatante à Taire Tice anz dépensea du paya. — 
Taxe iiaposte aur ta aon r^aiiti {abmnltet) an XIV' siècle. — 
Objets auxquels B éié employé le produit des uxea et des exior- 

SECTION I". 

La défense du pays, le gouvernement intérieur 
de la nation, et le bien-être de chacun de ses mem- 
bres , tels sont les véritables objets de l'impôt. T/liis- 
toire du genre humain nous démontre que toutes 
les nations, même dans l'état primitif de la vie sau- 
vage , ont fait l'abandon d'une partie de leur travail 
pour pourvoir aux dépenses dont ces objets sacrés 
étaient soit la cause réelle , soit le prétexte. I.,es 
chefs ne tardèrent pas à exiger comme tribut ce 
qui, originairement, n'avait été qu'un don de con- 
vention. 



«fl fln jmpdlpaTfu ssr In rprenDi pourlckqadiU d'j apasdeuinlBL 
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Les produits de la chasse, de l'agriculture, et 
même ceux de la pêche, composèrent les premiers 
revenus de toutes les nations. Tacite rapporte ' que 
les habitaats des contrées septentrionales payaient à 
leurs chefs et à leurs princes des redevances eo grain 
et en bestiaux, en témoignage de respect et pour les 
honorer. Il en était ainsi en Angleterre , à une époque 
où, partagée en beaucoup de petits états, elle était- 
gouvernée par des chefs nombreux. Cette période de 
l'histoire d'Angleterre, enveloppée dans l'obscurité , 
comme celle des autres nations de l'Europe , ne four- 
nit aucune date authentique : mais il est très-pro- 
bable, qu'indépendamment des redevances en graiu 
et eu bestiaux auxquelles ces chefe barbares avaient 
droit, ils s'appropriaient en grande partie le butin 
que leur procuraient leurs petites guerres continuelles. 
Les Romains, plus habiles tyrans que les diefs 
qu'ils avaient vaincus, introduisirent un système ré- 
gulier d'impôt : ces espèces de taxes qu'ils ap^laient 
tnbuta et veciigalia en furent les parties consti- 
tutives. Cette dernière taxe , qui consistait en lin ser- 
vice de labour, un droit de pacage et daijs le transport 

' De Mor. Genn., e. iS.Les Germains payaient an tribat à 
leara cheb et à leurs rais ; mab ils cliobissaient leurs chrfs powr 
leur valeur, et leurs rois pour leur utilité, ainsi que Tadie le 
dit ailleurs : Reget ex utUilate, daeet ex virtate' lamant : née 
regibus infinita aitt libéra polestat ; et duces exempta potiar 
fjuam imperio; tiprompti, *i conipicni, si ante aciem agunt 
adiniraiionem , prtetunt. 
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des inaifliandises, ne suffisant pas à la rapacité de 
ces oppresseurs, ils eurent recours aux tributa, à 
la taxe par tète, à un impôt sur les biens vendus à 
l'encan, ou dans les marchés publics , et à un droit 
sur les importations et les exportations. Les legs, les 
maisons, les esclaves, lesfeux, et différents animaux t 
furent soumis à des droits considérables : les corps 
humains ne pouvaient même recevoir la sépulture 
qu'en payant un dr«ll onéreux '. Les officiers publics 
qui administraient les Bnancea de ces brigands barba- 
res (semblables à Pîtt dans des temps plus éclairés) 
récompensaient avec profusion tous ces monsires à 
figure humaine, bourreaux de leur race, qui par- 
venaient à signaler quelque nouveau moyen de lever 
des taxes. Ces mesures augmentaient les revenus à 
un tel point, que les impitoyables proconsuls romains 
parvenaient , non senlemeut à couvrir les dépenses 
du pays, mais même à faire passer dans la capitale 
du monde des sommes -considérables'. 

' Henry, HULofGi'ealBrit., vol. t,p.a38. WliitUker, Hisl. 
Af Hanclies., vol. ), p. 3ia. 

* Les procODsula romaiDS en agissaieDt ■imi dam Im pays 
fADqnii. Ils tiraient de celte partie -de la péninsule espagnole 
apfieUeCalliceet de la Luftilanie a.ooo I. d'or (ou 645,834 \.tX.) 
par an. César lirait des Gaules quadrigentia (ou 3ai,gi6 l.a.) 
par BU (Arbutlmoi) : son triomphe fut oroii de 3,8ai cou- 
rcRines d'ormuaif, qai, fonduet, pesaient 3a,4l4 Ii*red! l^ 
plus grande parité <lc ces irétors provenait de l'Erpagne et des 
Cflulrs DonquisM. lies eoipeivurs ne le cédèrenl en rapacité n| 
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Si& cents ans s'écoulèrent enti-e le départ de ces 
faroucbes conquérants et l'arrivée de leurs succes- 
seurs. Pendant cette longue période de guerres et de 
carnage, nous voj'ons rheptarchie naître , s'élever et 
périr. Le pays était dnisé en sept royaumes , et , se 
trouvant eu grande partie partagé entre autant de 
chefs barbares, toute régularité dans l'assiette et la 
levée des taxes disparut, et le service personuel'fit 
place au payement en espèces : c'était , en temps de 
guerre , use source considérable de revenus. Mais 
nous en découvrons une autre non moins productive , 
dans la commutation en amendes des peiaes encou- 
rues pour crimes et atrocités de toute espèce. 

Les Danois menacèrent d'abord, puis désolèrent 
le pays à un tel point, qu'il fallut créer un impôt 
territorial temporaire pour s'affranchir de leurs dé- 
prédations. Le roi Ethelred établit en conséquence 
( l'an 991 ) le daaegeld ( impôt danois ) ■ , qui 

aux procoDSuls ai aux géDéraux. L'Espagne tarragonaite Tut 
forc^ de doDoer k Claude une couronne d'or du )H>ids 
de 700 liv. , et il «igea de* Gaules une autre oonronne de 

■ Danegeld ou hydagium. Mort., Hiit. d'Angl. Le iribuipaje 
aux Danois fui en iouadea^,oooli*.st., enioo7 de36,oool.s. 
Le dernier fut payé en ioi8, lorsqae Canut exi|^ du royaume 
en général 72,000 Kv. il., et de la ville de LondnM particn- 
lièreinent 11,000 liv. st. — Preuve de l'iniporlaocu du celle 
capitale à celte époque. Totiles ces saminea furcDI la^'ëes pour 
engaj^r les Danois à evBi;uer l' Angleterre (Sinclair). 
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produisit 10,000 livres , somme égale à 36o,aoo 1. st. 
de DOS jours. Cette taxe (augmentée par ta suite), 
quoique créée originairement pour ud objet spécial, 
continua à être perçue jusqu'en io5i, qu'Édouard- 
le-Confesseur l'abolit entièrement'. 

Le lecteur doit sentir combien ri est difficile de 
préciser l'importance des revenus et des dépenses de 
l'Angleterre dans ces temps de confusion. Des éco- 
nomistes et des hbtorieos , qui se sont livrés à cette 
recherche, assurent que le revenu s'élevait^à cette 
époque, de deux millions à deux millions et demi 
deliv. st.; mais nous œ pouvons garantir l'exactitude 
de ce calcul. 

CONQUÊTE NORMANDE. 

Guillaume-Ie-Bâtard, dit le Conquérant, monta sur 
le trône le i4 octobre 1066, et l'Angleterre vit s'ou- 
vrir pour elle une nouvelle ère politique et finaneière. 
On peut ranger sous quatre classes principales les 
revenus du roi : les domaines royaux , les dons 
volontaires> les taxes légales, et les exactions arbi- 
traires. La subdivision de chacune de ces branches 

' Web^ (Accoiinto/t/ie Sanegeld).C:eUeliae, àraiion d'un 
«billiog par chaque hitle de terre, produisait 13,180 livres 
saumnes ou 36o,ooo \iy. si. Quelques-uDiprëteodeDique cetle 
mesure [ Aidt ] équivaut à ce qu'une charrue peut labourer 
pendant une aanëe; «d'autres, que c'est la quantité de terre né- 
« famille. ° Mort. , Htsi. d'Angl. 
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n'est qu'une série d'oppressktns'. Od fit rev'prre et 
l'on perçut avec une rigueviR inouïe ' l'odieuK' impôt 
danois , qui variait d'un à sis shilli^s par draque 
mesure de terre, dite kide. A cette époque, les do- 
maines royaux constituaient à eux seuls la plus grande 
partie des revenus des souverains anglais , et ce n'était 
qu'en cas de guerre que l'on exigeait des secours 
extraordinaires. 

Vitalis' , né neuf ans après la conquête, estime | 
que le revenu annuel de Guillaume s'élevait à , 
400,000 livres sterling; mais Hiune observe judi- 
cieusement que la livre d'argent de cette époque 
pesant trois livres de nos jours, il en résulterait que 
le revenu était de 1 ,2'oo,e0o livres sterling; de plus, 
que le prix relatif des objets nécessaires à la vie ' 
étant alors le dixième du prix actuel de ces mêmes 
objets , le revenu de Guillaume se serait trouvé en 
conséqueuce équivaloir à dix millions d'aujourd'hui, 
ce qui semble exorbitant pour ces temps-là. Henri '> 
fait monter à 5,Bs8,975 livres sterling le revcnu- 

' Guillaume commença et acheva un- mesurage, non seule- 
ment desdomaines royaux, mais de toutes les terres du ra^aunie : 
stx anti^s furent employées à ce travail, doDt le résultat fut le 
Domboc, ou jugement en dernier resiarl, plus connu sous le 
nom de Doomiday Boot. 

' Matthieu de Pari» l'appelle GraeUsima pecuniamm exactio. 

' Ipsi vero régi mille et sej:aginta Ubrœ sterlinenses , elc. 

'^ Ilisl. of Greal-Brll., vol. 3, p. a8. 
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annuel du Conquérant ; Littieton à 5,369,935 llv. st. ; 
et Voltaire à 5,ooo,ooo liv. st. ; mais tous ces cal- 
culs semblent exagérés. 

GUILLAUME RVFVS. 

Les rapines et les atrocités qui signalèrent son 
règne lui firent donner, à juste titre, te surnom 
de Lion rouge. Il porta le danegeld à quatre 
shillings par chaque mesure de terre ^ ; il dépouilla 
son frère aîné du duché de Iformandie, et, dans le 
but de conquérir non seulement l'Aquitaine, mais 
même toute la France , il accabla les malheureux Bre- 
tons de doubles taxes. Heureusement que, dans une 
partie de chasse, il eut le cœur percé d'une âèche, 
au moment où il méditait des conquêtes étrangères 
aux dépens de ses sujets , appauvris et surchai^és 
d'impôts. 

HERRI I*'. 

Ce prince, troisième fîlg du Conquérant, profitant 
de l'absence de son frère engagé dans une croisade, 
monta sur le trône avec un titre douteux , mais pro- 
mettant à ses sujets «une charte, la liberté, et une 
diminution d'impôts:» il y fut maintenu. Cependant, 
ainsi que quelques-uns de nos monarques modernes, 
il oublia bientôt ses serments, se joua des eugage- 
ineots qu'il avait contractés vis-à-vis de sou peuple , 

< Halhrw Pari)., Hisl. Angl., p. 4>. 
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et viola même le traité sous la foi duquel il avait 
été mis en possession des insignes de la ro}'auté, et 
du trésor à Westminster. 

A l'occasion du mariage de sa fîlle IVIathilde avec 
l'empereur d'Allemagne, il leva trois shillings sur 
diaque mesure de terre '. On a calculé que cet 
impôt, qui opprima à l'excès le peuple, produisit 
800,000 liv. st. de nos jours. Mais à l'occasion d'une 
expédition qu'il entreprit sur le continent, il leva 
un impôt sur tous tes monastères et les églises sans 
exception. Kon moins de 300 prêtres, valus de leurs 
surplis, et portant la croix, vinrent au-devant du 
roi, sur la route de Londres, et le supplièrent à 
genoux de leur accorder un dégrèvement partiel ; 
mais il rejeta leurs humbles prières '. Si telle fut 
la conduite d'Henri vis-à-vis d'ecclésiastiques revê- 
tus d'un caractère sacré, comment s'étonner, après 
cela , de ses actes arbitraires envers ses sujets laïques! 

Il y eut pendant ce règne un changement notable 
dans le mode de perception des revenus ; on fit payer 
en espèces les rentes des domaines royaux, qui jus- 
qu'alors avaient été généralement acquittées en na- 
ture ^. On se rappellera qu'à cette époque un bœuf 

' Brady, vol. 11, p. 370. 
* Mortiiner, vol. i, p. 31a. 

^ Maddox'* Exchequer, p. 186. Carte, Uisl. Eugl.fVot i. 
p. 5i8. 
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valait un sliilling, et un mouton quatre peacee ou 
à peu près un shilliog d'aujourd'hui. 

ETIENNE. 

Ce prince , audacieux comme son aïeul Guil- 
laume -le -Conquérant , non seulement chassa du 
trône Mathîlde , la légitime héritière de la couronne, 
mais, pour se maintenir dans son usurpation, il appela 
à son secours une nuée de barbares mercenaires. 
Afin de s'acquitter envers eux, il altéra le titre des 
monnaies , trafiqua des emplois , des honneurs et des 
dignités de l'église , et aliéna même les biens de la 
couronne. L'agriculture fut abandonnée, les villes 
devinrent désertes, et la famine désola le pays '. 
Les exactions de toute espèce auxquelles Etienne eut 
recours pour soudoyer ses farouches et avides par^ 
tisans, produisirent une complication de misère, 
de détresse et de dévastation telle, que les An- 
glais se virent contraints d'abandonner leur pays 
natal. Sous son règne, on continua à percevoir avec 
la plus grande rigueur l'odieux danegeld, que le 
roi avait juré d'abolir en montant sur le trône. 

Etienne fut le dernier roi de la race normande. 
Sous cette dynastie, on parvint, à force d'exactions, 
à balancer les recettes et les dépenses. Les monar- 
ques de CCS temps ne pouvaient autrement réaliser 

' Lvtt., vol. I, p. 3ï8. Stevens, p. ai. 
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leurs Yues ccuetles ou ambitieuses: ou iguorait alors 
l'arme puissante du erédit public. (Tableau I,partiel.) 



SECTION II. 

Ligne scuconne y ou ligne des Ptantagenet. 
HENRI II. 

La première taxe sur la propriété mobilière, s'é- 
levant à deux pences par livre sterling, fiit établie 
par le premier roi de la ligne saxonne ( on avnit 
alors interrompu la perception du danegeîd.) Mais 
malheureusement, le sultan d'Egypte ayant fait la 
conquête de Jérusalem ' , cette taxe fut tout d'un 
coup portée au dixième de la valeur de toute pro- 
priété mobilière : par suite de cet événement, les 
Anglais furent contraints à payer la somme énorme 
de 70,000 liv, st. ; on força même les juifs à fournir 
60,000 liv. st., et à contribuer ainsi à la reprise de 
Jérusalem, objet purement religieux et qui, blessant 

'. 35 Hen, II. Hoveden, p, 366. C'es[ le .premier exciOiple 
Ae, la perception d'iva dixième. On appela celte taxe <• la dîme 
Saladlo.a Carte, vol. i, p. 71g. PcDilaol la saconde aniife de 
ce règne, on tenla rélablisaemeiit d'uae laxe sous le aom de 



b,GoogIc 



13 DEPDI5 LES TEMPS LES PLUS RECULÉS 
leur croyance, n'intéressait que les cultes chrétiens. 
On a fait monter à deux millions, monnaie courante 
d'aujourd'liui , les fonds perçus pour cet objet spé- 
cial '. 

BICHARD I*'. 

Les extravagances de ce roi , la trahison , la 
lâcheté et la sordide avarice de l'Autriche ' , en 
retenant le brave Richard-Cœur-de-Lion à son 
retour de la Terre-Sainte , et en exigeant 100,000 
marcs ^ ( ou 3oo,ooo Itv. st. ) pour sa rançon , 
épuisèrent le peuple anglais. Le danegeld changea 
de nom, et, sous l'appellation moins odieuse de hjr- 
doge *, cette (axe fut portée à cinq shillings par 
mesure de terre (^hide). On uiit pour la première 
fois ua impôt sur les tournois et les amusements 
publics. 

JEAN. 

Successeur de Richard 1^'', ceprinceestpluseonnu 
par la grande charte dont le souvenir se rattache à 

' D'après Matbew Paris, le tTÙor laisse par Henri s'élevait 
à 900,000 liv. st. 

' — Oh! Auatria... thon slave, tbou wretck, tboucowaril, 
Thou liule valiaot, great in villanj, 
Thou ever strong tipon the atropgest «idel 

Shakesp., John, aci. II. 
' Le nus. de Cbesier dit 160,000 marcs. 
* Stevena, p. ^O. Hoveden arBrme qu'en deux ans on atait 
'perçu pour les servie» publius i ,100,000 marcs ou 753,333 I. s. 
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son règne , qne par ses méfaits et ses cruautés envers 
les juifs, auxquels il extorqua 60,000 marcs. I/un 
d'eux, habitant de Bristol, ayant été taxé à 10,000 
marcs, se refusa au payement d'une somme aussi 
forte ; mais Jean donna l'ordre de lui arracher une 
dent tous les jours jusqu'à partait payement. Le cou- 
rage du malheureux t'abandonna le huitième jour, 
et il paya '. C'est à l'aide de pareilles mesures finan- 
cières que ce gracieux monarque pourvoyait aux 
dépenses publiques. 

HENRI III. 

Le règne de ce roi fut long*, mais son pouvoir 
ne fut respecté ni au dedans , ni au dehors. Cepen- 
dant le commerce fleurit, car les douanes^ rendirent 
annuellement 60,000 liv. st.*. 

EDOUARD I*^ 

Ce prince, le Jusiinien de l'Angleterre, a acquis 
une juste célébrité pour les importantes additions 

■ MalbewParia.Tovey, ADf;li«Jadaici,p. 70. 

' Les évdaements historiques de ce p^y^t '' t^^Tt du rate do 
inonde, sont ai intimemenl liés avec l'histoire de l'impAt et du 
revenu, qu'il a paru indispensable de joindre une table chrono- 
logique des guerres et des traitas de loutet les nalioni. On la 
trouvera à la fin de cette première partie. 

' Noy, BightsofthecrowD. 

* Mathew Paris, p, 6/,7. « Il engagea les jojaux de la cou- 
ronne, et même la châsse d'Édouard-k-Confcsseur. " (Noy.) 
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qa'il fit à la grande charte, et ponr avoir aboli la 
pratique d'imposer les habitants des villes et des 
bourgs , sans le consentement de ceux qui les repré- 
sentaient dans le parlement. Le fameux statut intitulé 
Tallagio non concedendo fut , dit un habile 
écmain, a arraché par le peuple anglais a celui de 
leurs princes le plus capable, le plus guerrier, et 
le plus ambitieux , qui fut ainsi privé du pouvoir 
qu'avaient usurpé ses prédécesseurs, d'imposer des 
taxes tributaires, » 

C'est de ce règne que datent les droits de tonnage, 
de pesage , et la première charte accordée à des 
commerçants étrangers, dans laquelle on vit pour 
la première fois paraître un tarif de droits '. Beau- 
coup de gens ont admiré Edouard comme un héros 
et un grand homme d'état ; maison ne peut nier que 
la spoliation des biens du clergé, en dépit de la bulle 
du pape', la confiscation, au profitdu trésor public, 
de la propriété des juifs, l'exil de i5,ooo Israélites, 
et le supplice de a5o de ces malheureux qu'il fit 
pendre en un jour^ , ne soient loin de témoigner en 

'< On appelait ces droits nova custitma. Gilb. Excheq. , 
p. 375. 

■ Edouard dÀ:laTa, faisant allnsion à Téglise, que ceux 
qui refusaient de soutenir le gouvernement rivil n'avaient paa 
le droit d'en retirer aucun avantage. Carte, vot. II, p. a65. 
Sinclair. 

' Tove]>, Anglie Judali-a, p. a33. Steveni , p. 48. 
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faveur de l'Iiéroisrae d'Edouard , ou de soâ habileté 
comme économiste et homme d'état. 

EDOUARD II. 

Ce roi essaya de ressaisir les prérogatives auxquel- 
les son père avait reuMicé; mais il n'était doué ni 
de la valeur, ni des talents de son prédécesseur. 
Il chercha à se faire des ressources par les douaufs 
et par des droits sur les commerçants ; mais la loi 
du pays ne permettait pas de créer de nouveaux 
droits, ou d'augmenter les anciens, sans l'autorisation 
du parlement, ou sans un consensus mercatorum. 
Les impôts créés par l'autorité royale furent appelés 
maltolets ou droits de malheur' . 

L'Angleterre convoitait la conquête de l'Ecosse. 
On leva en conséquence des impôts considérables 
pour subvenir aux frais de la guerre; et malgré la 
bataille de Bannockburn (le Marathon écossais), 
que les Anglais perdirent le :i3 juin i3r4, leur cou- 
rage n'en fut pas ébranlé, car en i3i6 le parlement 
autorisa la levée de nouvelles taxes, et passa un acte 
en exécution duquel chaque ville et chaque village du 
royaume étaient tenus de fournir un certain nombre 
d'hommes armés pour la réduction de ce pays;el, 
afin d'opérer (lette conquête si désirée , le parlement 

< Noy's Righis ot the Crowo , p. 77. Gilb. Exchcq., p. i-ji. 
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accorda te iS™ de tous les biens mobiliers des 
laïques '. Cétait la seule conquête dont l'importance 
pour la nation anglaise put justifier l'imposition de 
taxes. En vain furent-elles accordées cependant, car 
l'Ecosse ne fut pas conquise. 

ÉDOVABD m. 

Avec la gloire dont les armes anglaises allaient se 
couvrir à Cressy, à Sluys et à Poitiers, approchait 
le fardeau de dépenses énormes sans retour pour 
l'Angleterre. Le parlement ne mit pas de bornes à 
sa prodigalité, et ces différentes expéditions donnè- 
rent lieu à la création de taxes exorbitantes qui furent 
arrachées sous des formes et des dénominations diver- 
ses: c'était « le dixième', le quinzième» des subsides 
en nature (sur les grains, la laine, etc., etc.), qu'on 
appelait sla neuvième gerbe,leneuvièmeagneau, etc.» 
Le premier impôt en argent accordé par le parlement 
eut lieu en 1 37 1 , époque à laquelle on vota la somme 
de 5u,ooo liv. st. pour continuer la guerre contre 
la France^. I..es douanes rendaient annuellement 



' Gilb. Eicheq. Pendant U seconde mnaie de ce règne on fut 
aulorbé à afTermer les terres vagues , ti absque injuria aliénas 
I fieri potest. 
j » Roi. Par. Edw. III, vol. II, p. fcîSJi. 

' Stevens, P. 109. 
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t3,ooo marcs'. Chaque paroisse en Angleterre fut 
taxée à i livre 3 shillings 4 pences, et cette somme 
fut portée par la suite à cinq livres dix-huit shillings. 
Ce fut sous le règne de ce prince que fut levée la 
première taxe personnelle {poU-tax)^ qui était de 4 
pences par chaque individu âgé de plusde quatorze 
ans'; en uu mot, il n'est pas d'exactions auxquelles 
on n'eût recours. Leur continuité poussa à la révolte 
]e peuple, qui commençait à se dégoûter de gloire. 
Cependant le fils du roi, le brave Edouard, dit te 
Prince Noir, demandant des secours pour rétablir 
sur le trône d'Espagne Pierre-le-Cruel (son souverain 
légitime), le roi s'adressa aux pays conquis, et mit 
à prix la délivrance de leurs souverains respectifs. 
La rançon du roi de France fut fixée à 3,ooo,ooo 
d'écus d'or ( i,5oo,ooo liv. st.), dont moitié fut 
payée ^; celle du roi d'Ecosse à 100,000 marcs^, qui 
fut également acquittée en grande partie. Edouard 
reçut encore 5o,ooo liv. st. pour la dot de sa fiUe^, 
et l'Irlande fournit 3o,ooo liv. st., indépendamment 

■ Noy's Rights of ihe CniwD , p. 86. Les commuuei se pUi< 
cnirent que la manière dont la taxe lur les Vins, etc., était 
assise, ëlait une violation de leurs privilèges. Gilb. Eicheq., 
p. a 17. 

> Rot. Part. 47, Edw, III, p. 317. 

' Home, vol. 11, p. IfiQ. 

• Mortimer, vol. Il, p. 6o5, 

' Stevens, p..ia4- 
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des dépenses de son gouvernement. Toutes ces som- 
mes, ajoutées au revenu ordinaire de l'Angleterre, 
étant insuffisantes pour tirer Edouard de sa détresse, 
il engagea la couronne royale et les joyaux les plus 
précieux de la reîne ' : la couronne ne fut dégagée 
qu'au bout de huit ans. 

Ce monarque mit la France au pillage et épuisa 
l'Angleterre par les taxes. Tout cela n'empêcha pas 
que, vers la lin de sa carrière, il perdit non seu- 
lement toutes ses conquêtes. Calais excepté, mais 
encore que son patrimoine fut réduit à Bayonne et 
à Bordeaux; et ce prince vainqueur des rois se 
vit contraint d'accepter toutes les conditions humi- 
liantes que ses ennemis jugèrent à propos de lui 
dicter'. Grande leçon pour les peuples, et qui devrait 
les dégoûter d'échanger leurs ressources Bnancières 
contre la vaine gloire des conquêtes étrangères, et 
de les prodiguer aveuglément pour satisfaire laTolle 
ambition de leurs chefs. 

RICHARD H. 

Succéda àÉdouard son aïeul. Les finances ne purent 
prospérer sous une minorité pendant laquelle tout 

' Hume, vol, It, |>. 483. 

' Le revenu de la courontte pendant les vingt années du l'ègne 
«TÉtlouard s'élevait à iS4,i39 IJv. 17 ». 5. d. si. 
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n'était que factions et désordre. Le premier subside 
accordé par le parlement s'éleva à 160,000 liv. st. , 
somme plus considérable qu'aucune de celles votées 
antérteuremâit par la législature*. £lle fut perçue 
au moyen d'une taxe personnelle (^poU-tax') et 
d'une taxe sur les revenus (mcome-ftar). Les riches 
s'arrangèrent pour en jeter le fardeau sur les pauvres 
«n faisant taxer à un ^illing tout individu âgé de 
plus de quinze ans. Les Anglais ayant toujours eu 
une aversion marquée pour cette sorte d'impôt , il y 
eut une insurrection, à la tête de laquelle se trouvaient 
Tyter et Straw ; ceux-ci, bien qu'ils ne fussent pas les 
chefs les plus habiles, combattirent vaillamment, 
mais ils eurent le dessous. Le jeune roi se montra 
au peuple, fit de grandes promesses, et donna l'espoir 
d'un allégemeut de charges. Richard II fut peut-être 
le seul souverain (sauf toutefois la reine Marie et 
ta reine Anne) qui restitua en partie les subsides 
qui lui avaient été accordés; mais sa mort soudaine, 
qui mit fin à la ligne saxonne, empêcha toute amélio- 
ration daus les finances*. Ce Ait sous cette dynastie 
que l'on commença à établir un impôt suc les pro- 
priétés mobilière et immobilière. La science des 
fioances était encore inconnue, seulement on était 
arrivé à ce point, de ne plus regarder comme nécesaire 

' n«l. P«it. Rioh. II , n" iS, vol. lU, p. 90. 
' Hume, vol. II. 
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la sanction du pape pour l'établissement des taxes ; ce 
qui prouve évidemment que la doctrine deWyckliffe, 
cegrand générateur de la réformatlon ' , commençait 

' Ce gnnd honime, le précurseur de Jean Huas, de Jërème 
de Prague, et de Luther, naquit dans le village de WycklilTe, 
eu l3a4 ou eaviroo. Il coinmeD^ par attaquer les onlrea men- 
diants, qui, semblables à des essaims ue sauterelles, infestaient 
les plus belles contrées de l'Europe et de l'Angleterre, et, sous l<^ 
masque de la dévotion et de la vertu , dévoraient les fruîta de la 
terre et s'engraissaient de la sueur des peuples. En i36o, il 
pnblia sei fameuses " Objections contre l'existence des moitiés. • 
Hais Edouard III étant en querelle avec le pape Urbain V, à 
l'occasion de la demande faite par celui-vi d'une somme de mille 
marcs a titre de reconnaissance du droit de suzeraineté féodale 
de la papauté sur l'Angleterre et l'Irlande, les moinea, cette mi- 
lice des papes, publièrent plusieurs écrib pour la défense de 
leur chef, soutenant ses droits et provoquant Wfckliffe à leur 
répondre. Celui-ci fit paraître un ouvrage dans lequel il soutenait 
que le roi et son parlement avaient le droit «de refuser l'infâme 
tribut demandé par la cour de Rome, de soumettre tous les 
ecclésiastiques à la juridiction séculière dans tous les cas civils, 
et mèoiG d'aliéner les biens de l'église. » A l'accession de Ri- 
chard à la couronne , le parlement , outré des extorsions conti- 
nuelles des papes, reprit le sujet , et l'on soumit à W^cLlIffe la 
question inivante : 'Un gouvernement ne peut-il, dans des cas 
1 de nécessité, s'opposer à ce que les trésors de l'état passent dans 
• des pays étrangers , quoique le pape en fasse luî-méroe la de~ 
«mande?» 

Wyckliffe, dans le but d'anéantir plascomptélement le pou- 
voir papal, acheva cette tâche eilraord inaire, • la version de la 
Bible >. L'ancien testament n'a pas encore été imprimé ; mais il 
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à produire les effets les plus salutaires. Nous les ver- 
rons se développer sous les règnes suivants. 

Kous touchoDs à une époque terrible qui contpte 
quatre-vingt-six années de guerre civile, danarchie, 
de carnage et de crime. Les finances ne pouvaient 
s'améliorer pendant ces temps orageux : mais la lutte 
entre ta maison d'York et celle de Lancastre pro- 
duisit du moins un bon effet , quant aux droits de 
la nation et à l'imposition des taxes. La charte ne 
fut pas violée, et il ne fut levé aucun impôt sans le 



est temps que cette importanle publication paraïue. • A l'aide 
de copistes, • dit Lingard, • <m. multiplia les exemplaires de cette 
traduclion, et le pauTre prêtre Wycklilïe en recommanda la 
lectnre à ses auditeurs; en leurs mains, cet ouvrage fut une arme 
puissante, et l'oo sema ainsi le germe c^e ceUe révolution reli- 
gieuM qui éclata un siècle et demi plus tard. » WycklifTe ne ralen- 
lit pas sa marche. lient le courage d'attaquer ce boulevard delà 
moderne Rome : latranasubalsntiation. Le serviteur des servi- 
leurs de Dieu fulmina successivement de« bulles contre Jean, et 
donna l'ordre de l'empriionoer et de le mettre à la tortore. Mais 
le peuple anglais eut le bon sens de refuser d'exécuter les ordres 
cruelsde Grégoire II. (Voir aVieet opbiona deWycklineopar 
VaughRn,et -Vie de Wvcklirfe . par Lebas.) Le but de celle di~ 
gression a été de faire voir qae cent cinquante ans avant Lutjirr, 
un Anglais avail-déja posé les trois grands principes delà rë- 
formation, de signaler la chaleur du peuple anglais à défendre 
un tel champion, et l'honorable détermination du parlement 
anglais de résister à toutes prétentions sur les ressources du 
pajFS , cl à toute intenrentioD étrangère dans ses finances. 
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consentement du parlemeat. Les deux partis respec- 
tèrent cette base df s libartés nationales. (Tabl. 11, 
part.I".) 



SECTION ra. 

Maison de Lancattre; 

HENRI IV. 

Henri IV, fils de Jean de Gand , duc de Lancartre* , 
le protecteur de WycklîCFe et deChaucer(run le père 

' LoraqneWjckiiCle fut accusa d'bëràie,etM>nni^ depirahre- 
devant l'asseiablëe (1377) 9Ù l'ërêque de Loodrcs remplissait 
krôle de l'inquisiteur Torrequemada, Percy, marécllsf d'Angle- 
terre, par bieuveillance pour le respeclsble vieillard, et sans 
É|;ard pour un tribunal qui ne devait 300 autorité qu'à aoe 
puissance élraugèce, l'iiiiila à s'asseoir, lui disant» qu'il 7 avait 
une multitude de chefs sur lesquels il avait à rëptuadre, et qu'en 
eonsëqaence il- avait besoin d'être ^is à son aise pendant «ne 
■étpce aussi ennuyense. u Sur quoi i'éièque répondit « qu'il ne 
souffrirait pas que l'accusé fût assis, °ajDDlatit«que s'il avait pu 
penser que le comte ntarécbal voulût faire le maître, il os lui 
aurait pas permis d'entrer a la cour. • Gand, iluc de Lancastre, 
répliqua • que la proposition du comte marécbal n'atait rien que 
de raisonnable, elquequaatàluJ(^vlque de Le«dns), devenu si 



b,GoogIc 



iusqu'eii i558. «3 

des prosateurs anglais, l'autre le père de la poésie 
anglaise) , monta sur le trône et l'occupa plus digne- 
meot que beaucoup d'autres souverains qui n'étaient 
pas usurpateurs. Les douanes produisirent davan- 
tage. Le parliamentum tndoctum (c'est ainsi gu'on 
appelait un parlement dont on refusait l'entrée à tout 
individu exerçant la profession d'homme de loi ' ) 
établit un inifrât sur les places et les pensions. Les 
dépenses de la maison du roi furent portées de 1 0,000 
à 1 5,000 liv. st. Mais la mesure financière qui signala 
ce règne de la manière la plus remat-quable fut l'é- 
tablissement d'un impôt sur les revenus immobiliers. 
Le parlement l'accorda sous cette condition expresse, 
«qu'elle ne ferait pas précédent, de peur qu'elle ne 
passât à la postérité r^mme impôt monstrueux de 
'.sa nature», et tous les documents qui yavaient rap- 
port devaient être brûlés'. X^e clergé ayant refusé 
d'acquitter sa quote part dans ce subside, \e parlia- 
mentum indoctum proposa, en i^'O, que les biens 
et revenus de l'église, qui s'élevaient à 4B5,ooo marcs, 

lier el si arrognnt, il saurait bien rabattre non Heulement son 
orgueil, mais encore celai de tous les prt!lats d'Angleterre. ■ La 
réponse hypocrite de l'^vêque nesatisBlpas le duc, qui dit tout 
bas à quelqu'un assis près de lui, que « plulôt que d'admettre 
la réponse de l'ëvéque , il le ferait sortir de l'église en l'en ar- 
rachant par les cheTeui.» 

■ Noy's Righis of tbe Crown , p. 4. Gilb. Eicheq. , p. 340. 

■ Hiit. Ang)., p. 369. Bacon*! Discouraet, part. II, cb. i3. 
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fusseat répartis entre i5 comtes, i5oo chevaliers, 
6000 écuyers et 100 hôpitaux'. 



Il est difficile d'établir avec certitude le montaat 
des revenus de l'Angleterre pendant le r^ne de ce 
monarque : quoi qu'il en soit , ses grandes entreprises 
sont bien connues; elles ont dû, en conséquence, don- 
ner lieu à des dépenses très-fortes. Hume, dans le 
but de signaler Henrï à notre admiration , est 
bien en deçà de la réalité dans le détail qu'il trans- 
met des subsides accordés à ce prince"; mais Sinclair, 
peut-être la meilleure autorité en cette matière, fait 
monter le revenu d*Henri à 160,000 livres d'argent, 
ou 5oo,ooo liv. st. de notre monnaie actuelle. Le plan 
proposé en i4fo par !e parliamentum indoctum 
fut renouvelé pendant la a°" année du règne de ce 
prince : les communes proposèrent la confiscation 
de tous les biens de l'éghse au profit de la couronne*. 



Agé seulement de neuf mois, fut proclamé roi de 

' Hume, vol. III, p. 8i. 

' Hume dit que loua tes subaides extraordinaires accordés 
à Henri pendant son r^ne s'élevèrent à 30^,00O liv. st. , 
vol. III, p. 120. D'après les Feedera deBymer, le revenu totnl 
étail de 76,643 liv. i s. 8 d. 

'Hume, etPar. Hial., vol. II, p. l36. 
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France et d'Augteterre. Ce prince vécut assez pour 
se trouver sans sujets et même sans asile. Le par- 
lement fut avare de subsides, mais on imposa des 
taxes sous le nom dérisoire de cadeaux, popuU 
liberalitas ' , et ta demande en était accompagnée 
d'une menace de prendre de force ce que l'on refu- 
serait de payer de lion gré. Cependant l'on accorda 
des subsides au roi dans les dixième , quatot^ 
zième et vingt-s^tième années de son règne; et 
pour la première fois on vit s'introduire dans la 
perception du dernier subside ce principe de gra- 
dation qui depuis a été adopté dans le système 
moderne des taxes '. Lti^ individus jouissant d'un 
revenu 

de I li«. st. a ao 1i*. aU payaient 6 penus par livre, 

so * • à aoo 1 sh. • 

200 et au-delà % •. « 

On peut se faire une idée de la manière dont on 
entendait alors les principes du commerce, lorsque 
l'on saura que les commerçants étrangers étaient 
l'objet de continuelles persécutions , et qu'ils étaient 
soumis à la capitation, taxe dont les nationaux 
étaient exempts; les étrangers, même ceux qui débar- 
quaient accidentellement et qui résidaient « six se- 
maines tt dans le pays, payaient une taxe de vingt 

' Stevena, p. iS?. Colton, p. 177. 

■ RoL P»r. aS, Henri VI. , 
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shilliogs '. Od ne s'étonnera donc pas si les douanes 
déclinèrent, et si le revenu tomba à 64,946|- i6s. 4d. 
Ce fait, consigné dans les archives parlementaires, 
prouve que, dans tous les temps, les mêmes causes 
ont toujours produit les mêmes effets'. 

Henri relâcha le duc d'Orléans, son prisonnier, 
moyennant le payement de 54>ooo nobles ou 
36,ooo liv. st. ^ ; et Jacques d'Ecosse (bien qu'il ne 
fût pas prisonnier) fut forcé de payer 4o,oool.st. 
Malgré cela, les dettes de ce prince estravagant 
s'élevaient à la somme énorme de 372,000 liv. st. 
Le parlement en paya une partie en levant des 
impôts sur le peuple anglais , moyen que nous 
avons vu employer dans des temps plus modernes''. 
(Tabl.III, I" part.) 



SECTION IV. 

Maison d'York. 

EDOUARD IV. 

Edouard IV , le premier prince de 1 
d'York, et le plus bel homme de son temps, 

■ Rot. Par. a8, Henri VI. 
' Idem, vol. 4 < p. 33. 
^ Hume, vol. III, p. 17S. 
f Hume, vol. III, p. ai5. 
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augmenta ses revenus en confisquant les biens de ta 
noblesse et de la bourgeoisie, qui avaient soutenu 
le parti de son rival Lancastre. Le trésor était 
très-pauvre lorsqu'il monta sur le trône, et les 
sommes accordées avec parcimonie par le parle- 
ment, étant insutËsantes pour couvrir les dépenses, 
il eut recours à la bienveillance du clergé; et sou- 
mettant au peuple ses besoins, il réussit à obtenir 
des sommes considérables '. 

Les dépenses de l'expédition de France furent 
défrayées par Louis XI, qui donna soixante-qninze 
mil]eécus(couronnes)et une annuité de 5o,ooo', La 
nation cependant regarda cette transaction comme 
honteuse. Edouard se procura en outre des sommes 
importantes en contestant la propriété des biens 
dont on croyait les titres défectueux ^ , en levant 
des amendes sur les évêchés et les biens temporels 
du clergé, enfin en se livrant à des opérations 

■ Par. Hitt. Ed. IV, vol. VU. Une veuve igée à laquelle 
Edouard s'admsa en personne , fut tellement uharm^e de son 
(ir el du ton gracieux dont il lui fit aa demande, qu'elle lui 
répondit aussitôt: «Par ma foi, pour toa gentil minois tu auras 
vingt livres, u Cette somme dtait fort connidérable , et le roi , en 
témoignage de sa satisfaction, donna un baiser à la vieille dame. 
Cette marque inatteudue de condetcendance royale la charma à. 
un tel point qu'elle ajouta vingt livres a son premier don. 

' Hume. Sievens, p. i63. 

^ Carte, vol. Il, p. 79S. 
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commerciales- : cependant le trésor était con- 
stamment épuisé et les sommes accordées pour dé- 
frayer tes dépenses de la maison du roi étaient 
toujours insufïisaates, et ce en raison des nom- 
breuses réceptions hospitalières que les usages du 
temps rendaient inévitables. Le parlement vota uQe 
somme de 1 1 ,000 liv. st. pour acquitter d'autant 
cette nature de dépenses; mais on porte à 100,000 
la portion distraite des revenus publics qui reçut 
cette destination '. ^ 

ÉIKXJARD V ET RICHARD III. 
Pendant ces règnes de courte durée, nous n'a- 
percevons aucune opération financière marquante^ 
si ce n'est le rappel pour toujours du cadeau 
populi liberaliiàs; mais en revanche ces époques 
sont fécondes en fraudes , en crimes et en trahi- 
sons : entre autres crimes qui signalèrent le dernier 
de ces règnes on compte l'assassinat de deux jeunes 
çt innocentes victimes , les neveux de Richard. 
(Tabl. IV, V part.) 



SECTION V. 

Maison de Tudor jusqu'à lajtn du règne de Marie. 
HgNRI Vil. 
Son mariage effectua la réunion des maisons 
■ Rot. Par. ai, Ed. IV, n. a, vol. VI, p. 796. 
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d'York et de Lancastrc. Ce prince, le premier de 
la dj^nastie de Tudor et le plus avare des rots, mit 
fia par son avérirment au trône aux guerres civiles 
sanglantes qui désolaient le pays, et organisa un 
système régulier d'exactions. Dans le but d'extor- 
quer de l'argent , il 6t revivre toutes les lois pénales , 
toutes les coutumes et pratiques surannées , quelque 
anciennes, quelque tyranniques qu'elles fussent '. 
Le seul acte louable émané de Richard TU , te 
n'pfe\ pour iou/ours du cadeau, fut révoqué par 
Henri sous le préteiLte que les actes d'un usurpateur 
étaient nuls ' : par suite la ville de I^ndres ^ fîit 
forcée au paiement d'un cadeau de plus de 
9000 liv. st. (9688 liv. 17 sh. ^ à.) 

Si Henri ne mit pas de bornes dans ses demandes 
au parlement, il faut convenir que celui-ci n'en mit 
pas davantage dans sa prodigalité des fonds publics. 
Ce prince obtint plus de 3 [,000 liv. st. à Toc- 
casion du mariage de sa iille avec le roi d'Ecosse ^ : 
on fit supporter cette charge injuste aux seigneurs 
féodaux et à leurs vassaux. Il reçut de Charles VIII 

■ Bacon dit : > Od convertit !• loi en cruauté , et la justice en 
rapine. » 

■ Risi. Hen. VII, p. 58. 

' AcI. a, HeDri VII, cbap. to. Une des nouvelles taies fut 
appeléeuMorlon'sPurge», ^Meci/i?(fe Morton , de ce qu'elle 
■tait ét^ origiDaiiTment imagina par l'ëvêque Morton. 

' Rot. Par. Henri Vil , vol. Vil , p. 4(i7- 
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de France 745tOOO écus ou 186,4^0 ''v- st. ' , et de 
plus uae annuiréde 35,ooo ^us, en considération 
de ses droits sur la Bretagne. I! reçut encore de Fer- 
dinand d'£spagn« 400,ouo ducats , lorsque ce prince 
lui envoya sa fille Catherine, ^ui d'abord épousa 
Arthur et ensuite son frère le crud Henri. 

Mais toutes ces sources de revenus ne pouvaient 
assouvir l'ambitieuse avarice de ce prince. Les Es- 
pagnols avaient découvert le nouveau monde , et les 
Portugais le passage aux Indes orientales. Ces dé- 
couvertes ouvraient de nouveaux déboudiés au com- 
merce, ît l'industrie et aux spéculations. Henri loua 
des naviresaux négociants et aux aventuriers, et leur 
prêta de l'argCTit à gros intérêt * : mais son manque 
de délicatesse, et ses actes usuraires joints à ses exac- 
tions continuelles, produisirent un dégoût et un 
mécontentement qui dégénérèrent en révolte. Ijes 
comtés d'York et de Durham furent les premiers 
qui se mirent en état de rébellion ouverte; le comté 
de Comwall suivit: r€,ooo hommes armés vinrent 
de ce pays pour attaquer la capitale, mais ils furent 
défaits près de Blackheath, et aooa d'entre eux fii- 
rent tués on pendus^. 

Cependant les sommes accordées par le parle- 

' Par. HiM,, vot. II, p. 547. 

■ Noy'a Bighl» of ibe Crown, p, 176. 

' Part. Hist., roi. Il, p. ^Si. Bacon, Hist. Hen. TH. 
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ment, et les exactions du roi, combinées avec une 
économie relative dans les dépenses, produisaient 
des excédants de recette considérables qui s'accu- 
mulaient d'année en année; car Henri , semblable 
à Ferdinand YI d'Espagne, satisfaisait son avarice 
en amassant des trésors qui, pour profiter à ses su- 
jets, auraient dû, comme un engrais biea&isant, 
être judicieusement répartis. On ne s'accorde pas 
sur le montant de ce trésor : Fabien Philipps l'es- 
time à 4 millions st. ' ; les plus modérés le portent 
à 3 millions. 

HENRI VUI. 

La prodigalité et les folles dépenses de ce roi 
surpassèrent même l'avarice de son père. Aussitôt 
qu'il eut dissipé les sommes immenses qu'il en avait 
héritées , il eut recours aux mesures les plus tj- 
ranniques pour extorquer de l'argent. Le parlement 
lui vota des fonds sous toutes les dénominations : 
mais en i SaS , lorsque Wolsey fit la demande de 
800,000 liv. st. , l'assemblée exprima son étonne- 
ment d'une somme aussi exorbitante, et n'en ac- 
corda que la moitié *. Henri devint furieux , et ayant 
envoyé chercher Montagne le jurisconsulte et le 

■.RciiaaraDda, p. 34. 

> Part. Hi«., vol. 111, p. 35, 
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, président de la chambre, il lui dit en propres ter- 
mesiaSi le bill ne passe pas, j'aurai votre tête de- 
main '.» Avec des moyens aussi gracieux, aussi doux, 
et aussi constitutionnels, il était impossible de re- 
fuser des fonds ou de s'opposer à aucun impôt, 
même dans le pays de liberté. 

Pendant la quatrième année du règne de ce tyran, 
l'odieuse capitation ou taxe personnelle fut votée *. 
Un duc était imposé à dix marcs, un comte à 
4 Hv. st, , un baron à a liv. st. , et un chevalier à 
une liv. lo sbil. En iSsS, on demanda un emprunt 
pour le monarque, qui fut levé sur le clergé à rai- 
son de 5 sliil. par livre sterling, et sur les talques 
à raison de a shillings^: etaussitôtquelesfonds fu- 
rent perçus, on publia un décret «annulant toutes 
les dettes contractées par le roi depuis son avène- 
ment au trô ne 4»; mais, par une sorte de justice distri- 
bulive,lesfavoris de Wolsey furent les principales vic- 
times de cette honteuse violation de la foi publique. 

Les ressources ordinaires ne pouvaient suiBre aux 
dépenses de Henri ; it eut donc recours à des moyens 
extraordinaires. S'étant déclaré le chef de l'église, 
il nomma Cromwell son vicaire général , avec mission 



■ Anecdote rapportée par Sinclair. 

* Journal dt la chambre des lords, vol. I, p. $5. 

' Hume.ïol. IV. 

^ 35, Henri VIII, cbkp. la. 
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de réformer les vices hideux des moines. Le mi- 
nistre fit son rapport , et les observations sur les 
mœurs des moines en étaient aussi judicieuses que 
les conclusions en étaient favorables au trésor. 
Le caractère de ces êtres improductifs et hypo- 
crites était préseuté sous tous ses traits abominables ; 
la nation contempla ce tableau avec dégoût, et vit, 
sans le moindre signe de méconteuteroent ' , s'opérer 
par un seul acte la suppression de ^76 monastères 
et couvents , dont les terres, les biens meubles et 
effets mobUiers, produisaient au moins un revenu 
annuel de i32,oop liv. st.'. Mais ceci n'était qu'une 
partie du plan d'Henri ; car deux ans après il sup- 
prima les monastères tes plus importants, 6o5 ab- 
bayes, 90 collèges et 1 10 hôpitaux, qui avaient été 
créés pour le soulagement des pauvres^. Le public 
n'eut à souffrir que de la suppression de ces derniers 
établissements. 

Henri ne respecta pas même le clergé séculier, il 
retira soixante-dix fiefs à l'archevêque d'York "f , et 
il dépouilla lesautres diocèses dans la même propor- 
tion. Il supprima pareillement les monastères et les 
couvents d'Irlande, ainsi que ceux appartenant aux 



■ Loi ecclà. de Bam, au mot Monastère». 

■ Sterens, p. aia.et Hume. 
' 3i, Henri VIII, c«p.i3. 

' Stevens, p. ig3. Hume, vol. IV. 



b,GoogIc 



34 ORPCIS LES TEMPS LIS PLUS RECULÉS 

chevaliers de St,-Jean de Jérusalem'; Pour mettre 
le sceau à ce plan sage et hardi, le roi fit passer 
au parlement un acte qui l'investissait du revenu 
des deux universités, de toutes tes chapelles libres, 
deschapitreset de tous leshôpitaux du royaume'; et 
quoiqu'il eût à vaincre des obstacles considérables, 
il employa des moyens efficaces pour les surmonter. 
Il ordonna que ceux des religieux qui retourneraient 
à leurs couvents, fussent pendusavec les habits deleur 
ordre. Jamais les vices et les crimes d'un monarque 
ne tournèrent mieux au profit des intérêts d'une 
nation. Henri exécuta aisément , au commencement 
du XVP' siècle , ce que l'Assemblée Nationale ne 
put faire au XVIII"", et ce que lesCortès d'Espagne 
projetaient au X-IX"". 

Cependant toutes ces sommes^ immenses ne purent 
couvrir les dépenses extravagantes de ce monarque, 
qui, sans remords, s'était rendu le bourreau de ses 
deux belles épouses. Oa a porté à cinq millions la 
valeur des maisons religieuses supprimées , mais 
nous croyons cette estimation beaucoup au-dessous 

■ 37, Henri VIII , cap. 16. 

' 37, Henri VIII, cap. 4. 

' Les l'evenns des maisons religieuses supprimées s'élèvent , 
d'après un calcul modéra, à 372,000 liv. st., lenr valeur au- 
joard'hai serait de six millions (voir Sinclair). Voir aussi « Ëtat 
sommaire de toutes les maisons religieuses à l'ëpoque de leur 
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de la réalité : toujours est-il que leur suppression, 
considérée soit sous le rapport de la politique, soit 
sous ceiui des mœurs, a eu des résultats de la plus 
haute importance. C'est à ces vigoureuses mesures ' 
que l'on doit l'établissement de la taxe des pauvres; ] 
et si la génération actuelle a tant à souffrir des 
désastreux effets de cettetaxe, «'est aux abus qui se 
sont introduits dans son administration qu'il fitut les 
imputer , et non au principe ou à la source dont 
cette taxe est émanée. 

Il n'y eut pas de moyens dont on ne s'avisât pour 
satisfaire les caprices et les prodigalités d'Henri. 
On fit un recensement général des habitants du 
royaume, avec indication de l'âge, de la profession , 
de la fortune et du revenu de chacun : mais mal- 
heureusement ce travail a été perdu , et le seul 
renseignement qui soit parvenu jusqu'à nous est, 
que le revenu annuel de tout le royaume était estimé 
à quatre millions de liv. st.'. Nous ne devons pas 
omettre de dire que si, pendant la guerre contre la 
France , la vanité d'Henri fut satisfaite par la con- 
quête de Boulogne, cette guerre fut onéreuse à 
l'Angleterre , puisqu'elle coûta i,34o,ooo liv. st. à 
la nation. 

EDOUARD VI. 

Succéda à son père Henri VIII. La minorité de 

' Par Hisl., vol. III , p. a5 , et Sinclair. 
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ce prince fut comme toutes les minorités, et accom- 
pagnée Jes résultats ordinaires , c'est-à-dire au 
dedans la rapacité et la mauvaise administration des 
gouvernants, et au dehors la honte et l'absence de 
toute considération. La France refusa de payer l'ar- 
riéré de son tribut montant à a,ooo,ooo d'écus'. 
Seymour, fonde maternel d'Edouard, qui gouver- 
nait soui) le nom de Protecteur, vendit Boulogne 
pour 400,000 écus ' ( 1 33,333 liv. 6s. 8d.), tandis que 
ses ministres et ses favoris se partageaient entre eux 
les biens de l'église et les dépouilles des moines. Pour 
faire face aux dépenses des guerres de France et 
d'Ecosse, le Protecteur obtînt du parlement plu- 
sieurs subsides, indépendamment des droits de ton- 
nage et de pesage. Une espèce de capitatïon fort 
curieuse de un penny et demi, de a et de 3 pences par 
tête de mouton, fut levéesous cette administration, 
pendant une année ^. L'impôt de 8 pences par livre 
de drap était tout aussi ridicule ; et, dans le fait, ces 
taxes étaient trop impopulaires pour pouvoir être 
efBcacemeut perçues ''. 

Une mesure financière, digne de remarque, sOus 



■ Henri II, roi île France, i-épondit «qu'il ne voulait élrc 
tributaire de personne. i> a, Ed, VI, cap. 3i. Stevens, p. aiS. > 
> Carte, vol. III, p. 246. 
' 3, Ed. VI, cap. 36. 
* Sievens, p. ai5. 
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ce règne, ce fut la suppression d'unmonopoleaccordt; 
à des commerçants étrangers établis dans lei-oyaume 
sous la dénomination de corportztion steel-yards du - 
Peson). L'abolition de ces privilèges nuisibles, en 
mettant tous les commerçants sur un pied d'éga- 
lité, produisit les résultats les plus avantageux au 
trésor'. Lesdouanes éprouvèi-ent une augmentation 
considérable. 

Cependant, ces expédients et toutes les autres 
ressources ne suffisaient pas aux besoins du trésor 
ni aux dépenses extravagantes de l'administration : 
on fit des emprunts à des villes riches et commer- 
çantes de la Flandre'. La ville d'Anvers prêta au 
Protecteur une somme considérable à i4p- ^ d'inté- 
rêt, pour faire marcber le gouvernemeut. Une dette 
nationale de a4o,ooo liv. sL en fut le résultat. L'an- 
née commune des revenus sous ce règne a été portée 
à 400,000 liv. st. ( Tabl. V , I" part. ) 



On a dit qu'il avait été fort beureux pour l'Angle- 
terre que Marie n'eût régné quecinq ans. Quoiqu'il 
en soit, le parlement se montra d'abord aussi humble 
que prodigue envers cette reine. Les droits de ton- 
nage et de pesage lui furent accordés à vie « par 

' Hume, \ol.lV, p. 3^8. 
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VOS pauvres et c^éissants sujets des communes b. 
Trois subsides et cinq quinzièmes furent aussi vo- 
tis'. Ses revenus, pendant son règne, excédèrent, 
d'après Hume, trois millions' : d'autres les ontéva- 
Iuésà4)Soo,ooo)iv.st.;cequi est plus probable, car 
l'on peut raisonnablemmt supposer que les revenus, 
fious le règne de Marie , se soient considérablement 
accrus par l'union de l'Ecosse , événement qui mit 
fin aux déprédations desÉcossais, par suite (lesquelles 
les comtés de Northumberland, de Cumberland et 
de Westmoreland,aiQsîque les villes de Berwidi et 
de N^ewcastle, avaient été exemptés jusqu'alors du 
payement des subsides. 

Mais la bigoterie de Marie, ses persécutions en- 
vers les protestants (les libéraux du siècle), et soa 
fot attachement pour un mari qui était dégoâté d'elle, 
réveillèrent l'énergie du parlement, qui lui refusa 
un subside, par te motif «que c'était en pur» perte 
que Ton accorderait des trésors à un monarque dont 
les revenus étaient dilapidés ^. £n efTet , les revenus 
de la couronne souffrirent considérablement pendant 
le règne de Marie. 

Elle était déterminée à s'occuper plus du salut de 
son ame qiie de celui de son royaume , et elle se 

' I, Mary, cap. 18, 

" Stevens. Hume, vol. IV, p. 453. Roui, » Suctessi d'In- 
gbillerra. » 

^ Pari, Hist. Mary. 
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montrait aussi disposée à aider son royal époux Phi- 
lippe dans ses entreprises étrangères, qu'empresséeà 
soi vre son infernal système de persécution'.Aceteffet 
dh eut recours à des emprunts forcés, à des embargos 
et à des extorsions de toute espèce. 240,000 liv. st. 
furent obtenus par ces voies arbitraii-es et injustes. 
Elle équipa une flotte pour assister Philippe ; 
et, pour l'approvisionner, elle pilla les comtés de 
Suffolk et deMorfolk, s'emparant des blés et des 
grains, sans accorder la moindre indemnité. 

Les revenus de l'Irlande n'apportaient qu'un bien 
faible secours au trésor de Marie. £n mêlant l'his- 
toire de l'origine et du progrès des revenus de cette 
partie du Royaume>Uni avec les détails qui précèdeal, 
on n'aurait fait qu'engradrer de la confusion sans 
avantage réel : toutefois les revenus de ce pays com- 
mencèrent CfHnmeceux de l'Angleterre (déjà décrits), 
et furent d'abord payés en nature. Ware* assure que 
l'on remettait annuellement, à titrede contribution, 
au palais de Kincora, i,45o bœufs, 3-,65o vaches, 
4,800 codions, 100 chevaux, etc., etc.; mais nous 
pensons que ces quantités sont exagérées. Henri II fit 



■ Elle dit ; 'Bien que vous puiisiez m'objecter, je m'en- 
richis davantage par le salut de mon ame quQpar dix royaumes.» 
Un bill fut passé , qui rendit à l'église les premiers fruits et les 
dixièmes. Od Tonda de nouveaux couvents, etc., etc. 

■ Hist. d'Irlande, vol. X, p. 4i3. 
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des concessions deterresà ses partisans, «à la charge 
de fournir les impôts qui étaient nécessaires pour 
le soutien du gouvernement.» Jean créa une cour de 
l'échiquier, qui jugeait en matièrede perception et 
d'administration des impôts. Henri III accabla ses 
sujets d'Irlande sous le poids des exactions; il eut 
cela de commun avec tous ses prédécesseurs. En 
1326 ce roi demanda la remise des revenus épisco- 
paux et ecclésiastiques. Edouard I*' obtint tous les 
revenus du clergé, sous leprétextedela conquête de la 
Terre-Sainte. Dutempsd'Édouard II, après l'invasion 
de Bruce, a les Anglais ne pouvaient se maintenir,» 
dit Sinclair, « qu'en arrachant de force l'argent et 
les provisions des malheureux habitants ». Davies 
affirme que sous ce même règne ■ le revenu de 
l'Irlande était de beaucoup insuffisant, et que ce- 
pendant on n'envoyait aucuns fonds de l'Angleterre 
pour combler le déficit. Edouard III obtint du 
pape de disposer pendant deux ans des revenus de 
l'Irlande. Leland' dit que « les laïques s'y soumirent, 
mais que le clergé s'y refusa absolument .» Une me- 
sure financière fort remarquable fut prise par le 
gouvernement de Richard, par laquelle les absentées 
(non résidants) furent soumis à une taxe. Pendant 
les règnes de Henri IV et de Henri V , le désordre 
de l'Irlande était tel , que le revenu s'élevait à 

■ Vol, I, p. aSa. 
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'^,3^9 1ÎV. , i8 s. 6 d'., tandis que Ifisdépeasesinon- 
taieat à Ti,3^8liv., i6 s. 1 1 d. Sous Edouard IV, 
nous voyons des.droits perçus sur toute marchandise 
vendue en Irlande, excepté k les cuirs et les mar- 
chandises des hommes libres de Dublin et de Dro- 
gheda'. » On accorda à Henri VU un droit d'un 
shilliug par livre sur toutes les denrées importées 
et exportées. C'est de ce règne que nous pouvons 
dater l'époque de la renaissance du - pouvoir de 
l'Angleterre en Irlande , lequel, depuis la guerre 
d'Ecosse, était malheureusement tombé dans un 
état précaire de faiblesse. 

Quoi qu'il en soit, on ne VDit|)as que le revenu de 
cepays ait fait degrauds progrès, il excéda rarement 
' S,ooo liv. st. par an. L'abolition des monastères et 
le renouvellement des lois contre les absents, sous 
le règne de Henri VIII, produisirent bieu quel- 
^que augmentation dans le revenu de l'Irlande, mais 
il ne reçut aucun accroissement sous le règne 
de sa fille Marie. Et au fait , l'Irlande a rarement 
fourni à l'Angleterre une portion considérable de 
son revenu : bien au contraire, elle a fini par lut 
devenir à charge. 



■ LeUnd , vol. I, p. 38^; Rymer's Fœdera, vol, X, p. i 
Bmc, voL n,p. 433. 
' Lelind, vol. II, p. 617. 
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CONCLUSION. 

Ifous arrivons enfïa au terme de cette longue 
période de plus de dix-sept siècles, signalée malheu- 
reusement par l'ignorance la plus complète de tous 
principçs commerciaux et Gnanciers, par une série 
longue et non interrompue d'extorsions de toute 
espèce, et enfin par l'absence de tou t système régulier 
d'impôt. Nous avons suffisamment fait connaître 
comment les sommes levées étaient prodiguées dans 
UD but illégat, anti-national et sans profit réel 
pour le pays. 

Il paraît que c'est sous le premier roi de la 
ligne saxonne que furent levés l'impôt mobilier 
( de a pences par livre sterling ) et le premier 
dixième (appelé taxe saladine). — Des letti-es pa- 
tentes furent accordées pour la première fois à des 
commerçants, et Edouard 1'^'' établit le premier 
droit de tonnage et de pesage, ainsi que le premier 
tarif des denrées. C'est lui qui força l'église à con- 
tribuer aux charges de l'état. — Le premier impôt 
personnel {poll-taa:) de 4 pences par tête fut ac- 
cordé à Edouard III, et le premier subside en 
argent (de 5o,ooo liv, st.) fut voté par le parle- 
ment pour faire à la France une guerre dont les 
résultats furent les victoires de Poitiers, etc. etc. — 
L'impôt sur les revenus, ou l'impôt qui af^tait la 
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propriétémobilièreetimmobilîère, fut établi pendant 
la dynastie saxonne, et accordé à Henri IV sous la 
condition expresse s qu'on le déroberait à la con- 
naissance de la postérité, • comme impôt monstrueux 
de sa nature.» — T^es subsides étaient un impôt sur 
les revenus, et ont continué d'être perçus presque 
sans interruption. — La doctrine de Wyckliffe (dont 
l'esprit entreprenant sut se dégager des Blets, et 
s'affranchir des entraves de la superstition) se ré- 
pandit à un tel point, que non seulement l'opinion 
prévalut que l'église devait partager les charges de 
l'état, mais que le paiiiamentum indoctum lui- 
même fut d'avis qu'il serait à propos de i-épartir 
la propriété de l'église entre le peuple et les hô- 
pitaux. — Sous le règne de Henri VI la chambre 
des communes ' renouvela la proposition de s'emparer 



' Dam la conteslation qui sVIeva entra ÉdouanI lU et Ur- 
haÏD, relativement au paiement des 1,000 marcs, les lords 
Bpiriluela et temporels, ainsi que la chambre des communes, 
posèreat unanimement en principe, qae «ni le roi Jean, ni 
aucun autre sauveraîn n'avaient eu le droit de grever le royaume 
d'Angleterre sans le consentement du parlement; que ce con- 
senEement n'avait pas été obtenu ; et passant sur d'autres points 
dedifBcullë , que la transaction en entier était, de la part du roi, 
une violation du serment qu'il avait prèl^ en recevant la cou- 
ronne. • Il liit de plus résolu par la noblesse temporelleet ])ar les 
repr^Dtants du peuple, que «si le pontife venait à exécuter sa 
merfave d'agir contre te roi d'Aniçlelerre.Gommeéiant son vassal. 
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de tous les biens de l'église, et ce fut à peu près 
vers cette époque que fut introduit le principe 
de gradation dans l'imposition des taxes. — D'im- 
menses trésors furent accumulés par les extorsions 
et l'avarice de Henri VII. — Son fils Heuri "VIII 
augmenta considérablement les revenus de l'état 
par la confiscation des biens de l'église : c'est à cette 
mesure que l'on doit l'établissement de la taxe des 
pauvres. — Enfin les revenus de la couronne dé- 
churent sous Marie, par suite de ses restitutions 
faites sans discernement, et de sa mauvaise adminis- 
tration. Les revenus de l'Irlande eurent la même 
origine que ceux de la Grande-Bretagne, et furent 
d'abord perçus en nature. — Le revenu de ce pays 
fut toujours très-minime, et insuffisant pour couvrir 
ses dépenses. — Richard II fut obligé d'établir un 
impôt sur les non résidants (absentées), les mêmes 
causes opérant dans les premiers temps de la mo- 
narchie comme au temps actuel. 

Avec Elisabeth s'ouvre une nouvelle ère plus fa- 
vorable aux finances de la Grande-Bretagne. 

oa en appellerait imiDiïdiatement à la nation pour venir en forve 
ïu secours du roi. .. — Vnughan , Vie ile WycklilTe , vol. 1". 



b,GoogIc 



jitsqu'ek i6H8. ^S 



MARCHE PROGRESSIVK DE LMIPÔt , DU REVEND ET 
DR LA DÉPENSE. 



SECONDE PÉRIODE. 



Depuis l'avéacinent d'Elisabeth jus^u^à la rét>olutioit 
de 1688. 



Marrtie progrctstre de l'impAt et du rsTena pablie. ~ Maurn fiam- 
ciirei d'^iubeOi. — Lcor effet «ne le f redit pobtic et uic le re- 
venu. — Rewources d'ÉLiabeth ippliquéei i ■ccëlërer l* première 
grinde rérolatioD eui-opéenae. — Caiite immédiale qai la fil éclaler. 

— Canaei finmcières da rôle important que tes commimea eom- 
meneèrent ■ jouer, et qui coDiolidèreat lea IJbertéi anirlaUe*- - — 14 
première loterie établie ■□□■ le règne de Jacqne* I", et on le pro- 
duit en fut eOTOyé. — Création du titre de baronnet hiqb ce règar. 

— Conditiona aaïqiiellea cette digtiité fat conrérée. — Revenu qui 
en piovial , ainsi qne dei liccncea accordées aux maiiona de jeu. — 
Bill des droits acheté de Charles I", ci moyennant qnelle somme. 

— Entreprises e( mesures finaocicres illégales de ce prince; cfTeis 
qn'elle* produisirent.^ Quand et par qai la land-lax (antre espèce 
de taxe immobilière), les donanes , Fexeiir (conlributiom indirectes) 
et la poste , /ureni lystématiqDemsnt constitués comme branches ré. 
gnlières de revcnn. — A quelle époque fut élablî le premier impAt 
du timbre {itamp aet),— lel quelles causes financières amenèreat l'en- 
tière abolition des droits féodaux et l'introdoction d'an système 
nnilôrme d'impdt et de représentation. — Herenu de l'Iiiande. — 
n continue à être pen imponani,— A quelle époque texcùey fut jn- 
iroduil pour la première Tois. — Lihéniila du parlement irlnndiis 
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CDTWi Cbirlu II. — Uanm adoptéca pir Jacques II ae trouvant 
dini l'impouibililé de percevoir il« fonda qui lui avaient Mi ac* 
cordes par le parlement îrlandaia. — <H>jel> aniqaels fnt appliquée 
pendant celte époqoe la totalité des revenoa publics de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande, et dei exaction) on levées illégale* de 

Avec ia découverte du nouveau monde éclata la 
première grande révolution en Europe, A la chute 
de l'empire romain avait succédé l'irruption des 
Barbares du Nord , et à celle-ci un plus grand fléau , 
Taccablante tyrannie, les crimes et les débordements 
des pontifes de Rome. I^ puissant monarque et 
l'humble vassal étaient sans distinction servilement 
soumis aux ordres perfides de l'église, lorsqu'uu 
moine grossier ', de l'ordre de Saint- Augustin, doué 

■ La mine qui devait éclatercoDlre la saperslilion et les abus, 
ainsi qne les désordres de l'église, (Uja fortement cbarf^, n'at- 
tendait plas qu'une main ferme et habile pour j mettre le feu , 
et Martin Luther, fils d'un mineur saxon , fut l'homire pr^es- 
tinéàraccomplissemenidecettetâched^icale. Cet hommeei Ira- 
ordinaire naquit en 148) dans la petite ville d'Eisleben. Agité par 
les crainte* de cette même superstition et de cette ignorance qu'il 
^■■it destiné i détruire, frappé de la mort d'nn ami tué par 
la fondre à ses cAlés , il abandonna l'étude du droit pour celle 
de la théologie , le diplôme d'avocat pour le capuchon du 
moine. Bienlàt il fut reçu docteur (i5ia), soutenant et défen- 
dant toutes les subtilités et absurdités de l'école, avec bien plus 
de force qu'aucun des ignorants docteurs contemporains de son 
université. Mais Luther visita Rome; il vit celte cour, ou Tir- 
religion , la déception et tes débordements s'étaient emparés 
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d'audace et de moyens, eut le courage inouï de ré> 
sister à leur infâme oppression et à leurs mesures 

d'un trAne qu'il» «TaieDt par la suite occupé sans ironble. 
Sa ferveur religieuse et son enthousiasme mystique se refroi- 
tlîrent à la vae de la corruption , des crimes et de l'iufaïuie du 
haut clergé de /V^'iicffa Dieu. Home qui, dans tous les temps, 
n'a vécu que par le pillage et par l'ignoranue des nations, a*ait 
besoin d'argent; et son souverain pontife, voyant son Ir^r 
épuisé, avait eu recours , pour le remplir, ans mêmes mesures , 
aux. mêmes déceptions et aux mêmes inrames moyens que tous 
se» prédécesseurs avaient employés. De plus, Léon, élevé dans 
une ville commerçante d'une grande importance à celte époque, 
et plus habile financier que ses prédécesseurs , avait eu la saine 
-idée de faire application de ce principe , que pour obtenir le re- 
venu le plus considérable, il faut lever de petite» taxe* sur le 
plus grand nombre possible d'individus, et au fait jamais les 
iudulgences ne furent à meilleur compte. Avec quatre pences 
on pouvait tirer nne ame de» flammes. Mais les perceptenra du 
revenu papal étaient loin de seconder le» intentions fiscalea de 
leurinattre,iislenBientplusà lenrsdroiisdeventeet iilenrshon- 
teni projets, qu'à venir ■□ secours da trésor ou des malheu- 
reux qui souffraient dans le purgatoire. Les augustin» étaient en 
possessïiH] du droit de débiter cette précieuse marchandiBC (les 
iodulgeuces ) dans la province qu'habitait Luther; mais les do- 
minicains leur avaient été injustement substitué*. Le» vendeui-s 
dej'areetlea yeadeuTB de Jacto 9e querellèrent ; et Luther qui, 
sans nne gaucherie de l'administration, eût été le meilleur de 
tous les collecteurs des revenus du pape , non seulement devint 
forieux contre aes rivaux les dominicains, mais encore, avec 
cette fermeté et cette hardiesse qui le caractérisaient, il menaça 
de la ruipe el le trésor du pape et le pape lai-même. Il afficha 
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fiscales ÏDJustes, de mettre au défi la puissance 

papale, et de lever I étendard de la liberté civile et 

■UMJi&t (i5i7) lur la |>orte de TuDiversité de Wittemberg les 
quatre-TÎngt-quiiize fameuses propositions atiaquant à la fois les 
bases et l'édifice de la doctrine des indulgences. Tel fut le motif 
qui dirigea le premier pas vers cet important mouvement r^vo- 
lutioDDaire qui sépara la moitié de l'Europe de la moderne 
Borne , et l'affranchit de sa honteuse tyrannie. 

Cette même année, Luther, infatigable dans la poursuite de 
son plan, traduisit les psaumes de la pénitence, et se mit a 
vendre etàdislrihnerles saintes ëcritures parmi le peuple; alla* 
quant ainsi cette autre base surlaquetle repose l' église Je Rome, 
rignorance. Léon , frappé d'une telle audace, cl indigné de voir 
le préjndicequ'elle causait au trésor, excommunia Luther (iSao). 
Mais le simple et bourru Saxon , au milieu d'uue foule immense 
de peuple aussi grossierque lui, rassemblé sur la place du marché 
deWittembe^ipritla bnlle d'excommunication, et la montrant 
au peuple, la jeta au feu aveu toute une collection de décrets et 
de décisions émanés du gouvernement papal. L'anntSe suivante, 
nue nouvelle excommunication plus sérieuse fut lancée contre 
lui, et il en appela an concije général de l'église universelle. 
Mais Tambassadenr de Charles-Quint à Rome ayant forlemenl 
engagé ce prince à protéger et à avancer un moine allemand qui 
causait au pape un si grand embarras, l'empereur voulut voir 
Luther, et connaître les opinïoiis de cet homme couragenx ; il 
l'engagea donc i se rendre à la diète deWorma, lui offrant 
un tauf-conduit. Les amis du réformateur se rappelant te 
sauf - conduit de Sigiimond, insistaient fortement pour l'in- 
qu' il refusât l'invitation impériale. Malgré leurs sollicitations, 
trépide Luther leur répondit : ■ J'irai , dussé-je rencontrer à la 
• diète autant de démons qu'il y a de tuiles sur les toits des 
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religieuse. Les Espagnols , le peuple le plus puis- 
sant et le plus lilire de cette épocjiie , dont la 

maisons de celte ville. » Toutes les sÀJuclions de Tempereur 
et «m éloquence naturelle et penuisive trouvèrent Lntber 
inébranlable dans les opinions. Les ^véques con>ei lièrent à 
l'empereur de violer si ptrole, el de faire brûler Lntber, 
comme le pieux Sigismond ■vail fait à l'égard de Hum et de 
J^roe de Prague. Uiis Charlea lim une conduite plus hono- 
ijible et se montra plus liclairé et plus humain : il se contenta 
de laisser mettre le réformateur bors la loi par un édit de pro- 
scription. Jamais semblable mesure ne produisit d'elTets plus 
imporianls sur l'état de la religion , el surtout sur la langue et 
la littérature allemandes? Lnlber, contraint de se tenir cacbé , 
traduisit le Nouvean Testantent dans sa langue natale; et c'est 
ainsi que le dialecte du district où il re^ut le jour fut substitué 
h la langue commune , et est devenu depuis le langage littéraire 
de toute l'Allemagne. En i5a5, année pendant laquelle il publia 
la traduction des psaumes , il épousa une religieuse d'eitractioii 
noble, appelée Boren; il en eut desenfanls, dont il existe en- 
voie des descendants. Mais en même temps que le catholique 
Charles-Quint tenait le pape en prison , il ue se relâchait 
d'aucune de ses mesures de sévérité contre les réformistes 
allemands. Les princes d'Allemagne furent obligés de se liguer 
à Smalcald pour la défense de leurs opinions. Les l'éfurmisles 
reunis ii la diète de Spire, y firent connaître cette fatueuse pro' 
testation , qui leur a fait donner depuis le nom de Protestants ; 
et tandis que Luther, du fond de sa retraite à Cologne, dirigeait 
tous leurs mouvements , il préparait avec le dialecticien Melan~ 
chton la confession d'Ausbourg. Ce fut cet acte qui fit du pro- 
testantisme un corps de doctrine, el le consolida au point qu'avant 
sa mort, Luther le vit lépalidu en Allcningne, en niineiiiaiJc , 

4 
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saine politique eût été de diriger ce glorieux mou- 
vement en se mettant à la tête, furent égarés par 
Charles-Quint, leur grand despote militaire, le 

en Suède, «A Angleterre, en France et en Eapagne. Lej églises 
lulbériennes de S^ville, d'Avila, de Valladoltd, etc., etc., nous 
prëaentent les premiers martyrs qui soufTrirenl pour la religion 
protestante; et le luth onanisme se propageait avec uns telle ra- 
pidité que le gouvernement espagnol commença à craindre que 
loute l'Espagne ne devint protestante, (Voir Histoire de )a 
Rëformation en Espagne, ouvrage forl estimé, ainsi que l'His- 
toire de rinquiailion , par LIorenle, et celle de Puigbtanch.) 

Tels furent les miraculenx effels de celte étonnante combi- 
naison de qualité intellectuelles et morales qui formaient le 
caractère de cet bomme. Melanchlon dit, a propos de Luther : 
• Pomeramus est grammairien, et il explique la force des mots; 
je suis logicien, je fais connaître la liaison des id^ entre elles, 
et j'indique les arguments qu'on doit tii-er; Jonas est orateur, 
sa diction est abondante et fleurie; mais Lulber noua réunit 
tous en sa personne, c'est une merveille parmi les bommes. 
Tout ce qu'il dit, tout ce qu'il écrit pénètre dans l'ame, et y 
laisse, comme par enchantement, un aiguillon. > «Il est vrai, dit 
Bossuel.queLuthereut de ta force dans legénie, de la véhémence 
dans ses discours, une éloquence vive ei impétueuse, qui en- 
traînait les peuples et les ravissai ; une hardiesse et traord inaire 
quand il se vit soutenu et applaudi, avec un air d'autorité qui 
faisait trembler devant lui ses disciples ; de sorte qu'ils n'osaient 
le contredire ni dans les grandes choses ni dans tes petites >. 
Hisl. des Fartai. 

e cet homme extraordinaire dessiné par 
mis. En nous livrant à celte digressinu , 

isavonBvoulumonlrercnDibienLulfaerconlribua puissamment 
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destructeur des franchises castillanes ■ : il était d'a- 
bord porté à adopter la véritable politique, muis il 
balança , hésita, ot finit par méconnaître ses propres 
intérêts et ceux du monde. Le sombre Philippe, en 
succédant à l'honneur d'être le chef de la politique 
européenne, hérita d.e la puissance colossale de sou 
père, de ses erreurs et de son mauvais système. Tous 
ses moyens furent employés , toutes ses immenses 
ressources financières furent dirigées contre les prin- 
cipes sacrés de cette révolution et de la liberté eu- 
ropéenne. 

Cependant une femme, une Anglaise, avec une 
ante plus élevée et un jugement supérieur, se plaça 
à la tête du parti opposé, et doima à ses moyens 
et à ses ressources financières une bien meilleure 
direction, en les faisant servir à aider ceux qui com- 
battaient pour ce grand principe, la liberté de con- 
science et de discussion. 

ÉU5ADETH. 

Elisabeth, en montant sur le trône, commença 
par payer les dettes de son père, celles de sa sœur 
et de son frère Edouard, dont on a porté le total à 

à «ne [ffcmière grande rëvolalion européenne dont feiplosion 
est due à une metarc financière du pape, qui fui a la fois er- 
ninnëe et mal connue. 

' Les villes et communautés d'Eâjwgne se r^vollèrent contre 
le» empiétëmenls commis par Chartes-Quint sur leurs frso- 
rtites, la guerre appelée Communidciks en fut la «iiwëquence. 

4- 
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4,000,000 liv. st. Mais Hume pense avec raison 
qu'il doit y avoir quelque erreur dans ce calcul. En 
ntéme t^mps, elle adopta les mesures les plus pro- 
pres à fonder le crédit national en rétablissant le 
titre alors avili des monnaies du royaume, et en 
maintenant avec sévérité ce qui formait les bases de 
)a foi publique '. 

Le parlement fut libéral envers elle : car sous 
son règne on ne vota pas moins de trente-huit 
_. quinzièmes et dix-neuf subsides, et les droits de 
tonnage et de pesage lui furent concédés pour 
toute la durée de son règne". î^e clergé de son 
côté donna dix-huit subsides estimés chacun à 
ao,ooo liv. st. , et la totalité des sommes en espèces 
qui lui furent accordées pour toute sa vie, s'éleva 
à 280,000 liv. st. '; mais le montant fixe de ses re- 
venus, y compris ses revenus héréditaires ou de 

Padilla et Bravo ëtaieot les géuéraux des Commanem, et 
coDibaUlient bravemeot à la fameuse bataille de Villaflor; 
■nais ils furent dëfaiia par les troupes régulières de Charles. Le 
leudemaiu ils furent pendus, et avec eux expira )a libertë 
castillane. C'est d'après cea chefs, et en conséquence de la cause 
qu'ils défendirent, que le parti qui dernièrement éprouva le 
même sort en Espagne avait pris le nom de Communeros. 

' Voir Camden's Elizj Folkes on Coinage, p. 58; et Hairis 
on Cnina , part. 11 , p. 9. 

> Par, Hist.vol. IV, p. 73. Statutefiook. 

^ Gommons' Journal, vul. I, p. 3cf5, ainsi rapporté par 
Cotlon et Salisbury. 



b,GoogIc 



jusqu'ek 1688. 53 

patrimoine, et le duché de Lancastre, excédaient 
35o,ooo liv. st.'. 

Les progrès faits dans la découverte du nouveau 
monde donnèrent de Tame au commerce et firent 
naître les spéculations maritimes : ce fut ainsi que 
les douanes devinrent l'une des branches les plus pro- 
ductives du revenu public'*. Malheureusement pour 
cette branche et pour les intérêts commerciaux , 
la couronne avait le monopole a du sel, de l'huile, 
de l'amidon, de la graine d'anis et du vinaigre. » — 
« £st-ce que le pain n'y est pas compris? a s'écriait 
Hackwell , membre du parlement et aini zélé de son 
pays ^. La reine fit un abus honteux de cette funeste 
prérogative : aucun objet de commerce ne pouvait 
échapper à sa rapacité dévorante. Une senle patente 
(privilège exclusif) accordée à quatre de ses vils et 
éhontés courtisans, ruina 800 familles industrieuses''. 
£n vain le peuple se plaignit, en vain le parlement 
fit des remontrances, Elisabeth, hautaine comme 
son père , le cruel Henri VIII , entêtée de ses 

■ Sieveni, p. 347, Par. Hisi., vol. IV, p. 80. 

• Voir Forbea, vol. I, p. i33. Philipps dit qu'elles ren- 
dirent 5o,ooo liv. si.; et Nuunlnn, qu'en dit ans les rcceltes 
furent doubMes. 

^ • Car Je voosassureque si les affaires vont det^ irain, nous 
verrons bieniâi le pain mis en monopole n. D'Cwes, p. 648 > 
Par. Hisl.,vol. IV, p. ,',6a. 

' D'Ewes, Cnmbden'ï hisl. Eli/. 
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prérogatives comme le fanatique Jacques, répondit 
n que c'était la plus belle fleur de son jardin et le 
« plus beau fleuron de sa couronne'. » 

Les revenus qui défrayaient les dépenses de l'État 
et les nombreuses entreprises de la reine prove- 
Daient de ces sources honteuses. Elle secpurut les 
Hollandais contre l'Espagne , en leur prêtant 
800,000 liv. st., mais elle se flt remettre en ga- 
rantie leur plus importante forteresse ; elle aida 
les protestants français ' , en prêtant à leur roi , 
Henri lV,45o,ooo liv. st., mais à i4p-^ d'intérêt; 
elle dépensa ( de 1589a i593 ) 1,200,000 liv. st. 
dans la guerre avec l'Espagne et contre l'invin- 
cible armada^; et plus de 3,ooo,ooo liv. st. dans 
l'horrible et cruelle guerreiqu'elle iit en Irlande 
pendant huit ans consécutifs*. Des dépenses aussi 
excessives eùgeaient une augmentation de numéraire 
en circulation ; aussi voyons-nous que sous le 
règne d'Elisabeth on monnaya pour 5,5 1 3,7 1 7 1. st. 
d'argent, et pour 795,138 liv.st. d'or*. Une aufrc 
importante mesure d'ordre intérieur de ce règne 

"■ Voir 9oa discours en c«Ue occasion. Par. Hisl., vol. I, 
Camden's Eliz. 

' Camden's EUi.Par. Hisl., vol. VI. 
' Par. Hisl., vol. IV, p. 36^1. 

* Cecil a estimé à 3,4oe,ooa liv. st. LemoDlaiU des dépenses 

* Harris on Coins ; et Folke». 
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fut la coDSotidation des lois qui existaient déjà pour 
le soulagemeat des pauvres*. 

Mais que le lecteur se garde bien de conclure que 
la conduite d'Elisabeth ait été exempte des méfaits 
et des extorsions de ses prédécesseurs. Elle fit, à 
leur exemple, emprisonner ses bien-aimés sujets 
quand ils refusaient de lui prêter de l'argent : 
comme Marie, elle frappa d'embargo toutes sortes 
de marchandises, et (hypocrite plus consommée que 
sa sœur consanguine) elle sut obtenir, par la ruse, 
des prix plus avantageux : elle accorda aux catholi- 
ques des licences pour dire la messe ', et pour lesquel- 
les elle leur extorqua 100,000 liv. st.; enfin,. contre 
l'avis de son habile ministre Burleigh , elle vola 
les Irlandais par l'émission de monnaie au-dessous 
' du titre. Cette reine vierge, aiasi que Catherine 
de Russie, de honteuse mémoire, prodigua des 
sommes immenses aux nombreux favoris qui se 
succédèrent auprès d'elle', et pire, en cela, que 
l'impératrice, elle les fît périr ensuite. Le scandale 

■' Un bill ayaot pour but le soulagement des pauvres et des 
seconn à leur accorder sur le produit des bénéfices d'église, 
fut rejeté par une majorilé de vingt-neuf voix. D'Ewes. 

> Strype's Annalsof the Reformation. 

^ Naunton , dans ses Fragmenta Régal. , donne une liste des 
favoris d'Elisabeth au nombre de vingt-deux : les présents 
faits à Essex s'élevèrent à 3oo,oooliv. st. «La reines, dUaitKin, 
1 paie bien , mab récompense médiocrement. > 
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de ses liaisons put seul égaler la profusion de 
ses largesses enveis Dudiey, Leicester et Essex : 
]es présents qu'elle fit à ce dernier furent immenses. 
Quant aux dépenses de sa maison et de sa toilette, 
elle les porta à un tel point d'extravagance, qu'à 
sa mort on trouva plus de 3,ooo habillements com- 
plets de toutes formes et de toutes'ëouleurs, dont 
elle ornait sa disgracieuse personne. 

La conséquence de ces folles dépenses fut une 
dette de 4oo,ooo liv. st.'. Mais malgré toutes ces 
" erreurs, nous ne pouvons oublier qu'Elisabeth posa 
, les bases du crédit public, et qu'elle fut la fonda- 
trice de notre immense empire dans Ilnde. Toutes 
les branclies du revenu, et particulièrement les 
douanes, reçurent de l'accroissement. C'est bien delà 
consolidation des actes et des mesures d'Henri YIII, 
relativement à l'église et à la propriété des moines , 
combinée avec la diminution progressive des do- 
maines royaux , que résultèrent les libertés du peuple 
et l'importance des communes. C'est cette combi- 
naison qui fut la base du pouvoir actuel, ainsi que 
de la prospérité et de la gloire de tout l'empire 
britannique".(Tabl. V, V part.) 
JACQUES I''. 

I^e fils de Marie, reine d'Ecosse , réunissant sur sa 

■ Realau l'an lia, part, iv , vol. V , p. 147, 
' Harringlmi Hit » que, quoique les 
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tËte les deux couronnes, fut le premier souveraio 
qui prit le titre de roi de la Grande-Bretagne. Le 
revenu <le ce moiiarque eut les mêmes sources que 
celui de ses prédécesseurs : c'est-à-dire les domai- 
' nés*, qui donuaieut 80,000 liv. st. par an, et une 
prérogative royale et féodale, en vertu de laquelle 
les officiers db la couronne (ixaieAt à leur gré le prix 
des marchandises dont le monarque avait le mono- 
pole; cequi lui procurait annuellement 300,oool. s.'. 
Le parlement fut également assez libéral quant aux 
impôts en argent etaux subsides. Jacques obtint pen- 
dant son règne, outre le droit de tonnage et de pe- 
sage, neuf subsidesetdis quinzièmes^. En calculant 
les premiers à 70,000 liv. st. et tes derniers à 
36,ooo liv. st. ^, on obtient un total d'un million 
environ; à quoi ajoutant ao subsides ecclésiastiques, 
on peut dire qu'année commune Jacques obtint ainsi 
6o,oool.s.^; et cependant on vit Salîsbury, dans 

de la reine Élitabelh fiascDt de son règne uae espèce de roman , 
cependant la chambre des communea , même alors , cominença 
à lever la léie et k prendre cette attitude si redoutable pour les 
rais, qu'ils pâlirent d'effroi devant ces assemblées. » Voir aussi 
Nickoll's Calvinittn aiid ArminiaDism compared. 

' Noy's Righis of Ihe crown, p. 8. 

' Com. jour., vol. I, p. 864. 

^ Com. Jour.jvol. I,p. a64i Macauley's hist., vol.I, p. aSi. 

* Brief declaralion of the présent stale of His Majesly's 

* Sinclair. 
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son discours au parlement, se plaindre de sa parci- 
monie, observant cjue • pendant tout le cours des 
60 années antérieures, il n'y avait que trois exemples 
d'un refus de la part des communes d'accorder des 
subsides ou des fonds.» Mais ce parlement était jus- 
tement irrité de la conduite du roi et des expédients 
auxquels il avait recours, lui qui (au sujet d'em- 
prunts forcés ) avait déclaré « que personne ne devait 
être contraint de prêter s'il ne le voulait pas, ni 
être tenu de motiver son refus'-» 

Pendant ce règne, la loterie fut établie pour la pre- 
mière fois', et l'on employa la plus grande partie de 
ses produits à donner une certaine impulsion aux 
colonies d'Amérique. En 1620, un grand nombre 
de maisons à Londres furent pourvues de licences 
pour jouer aux cartes , et procurèrent ainsi un 
nouveau revenu k l'État, long-temps avant que 
nos voisins les Français eussent l'idée d'une pareille 
source de produits. Mais les monopoles , autre 
source importante des revenus de Jacques, détrui' 
saient le commerce et paralysaient l'industrie nais- 
sante. «Tout le commerce de l'Angleterre », dit 
Hume ,« était entre les mains d'un petit nombre d'ac- 
capareurs rapaces, et toute perspective d'une amé- 
lioration pour l'avenir était sacrifiée au souverain 

' Com. jour. 

' Morlimer, vol. Il, p. 5i3. 
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pour un léger avantage temporaire'. » Les com- 
munes cependant prirent l'initiative, et par un 
acte condamnèrent « tous monopoles comme con- 
traires aux lois et aux libertés reconnues du peuple '.' 
Mais le pédant Jacques eut recours à d'autres expé- 
dients pour satisfaire ses caprices et ceux de ses 
courtisans aussi pédants que lui ^. Il vendit les titres 
de baron, de comte, et de vicomte, à quiconque 
voulut en acheter. Le prix de l'un de ces titres 
valait de 10,000 à au,ooo liv. st.*. Ce fut à cette 
époque que l'on créa le titre de baronnet ; il y eut 
une émission de 93 de ces derniers titres, qui, au 
prix de 1,096 liv. st. chaque (c'était létaux), produi- 
sirent 98,55o liv. st. ^; les titulaires étaient en outre 
tenus d'entretenir pendant trois ans trente-quatre 
soldats à huit pences par jour pour chaque homme. 
Les amendes rapportèrent des sommes bien plus 
considérables encore : Benêt paya 20,000 liv, st., 
Suffolk , 3o,ooo liv. st. , Middlesex 5o,ooo liv. st. 
et le grand Baconfut condamné àenpayer 4O1OO0''. 



■ Hume , vol. V, p. 108. 
' Par. Hist., vol. V , p. aaS. 

' Noy's Bighis of ihe crown. Voir Texcellent traita • CoUoni 
Posthuma u. 

' Franklyn, AnDBls, p. 33. 

^ Hume, vol. VI, p. a3. Voir austj, Brief declaralion , elc 

* Macaulejr , vol. I , p. »3o , Par. Hist. , Toi. V. 
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Sous UQ tel régime La Chambre étoilée valait ud 

hôtel des. monnaies. 

Maistabranche la plusproductivedu revenu, et celle 
qui fournit l'ocuasion d'établir d'une manière stable 
les droits de la nation anglaise, ce fut la douane. 
Jacques semit dans la tête, qu'à l'exemple de quelques- 
uns de ses prédécesseurs, il pouvait, de son autorité, 
lever des fonds par le moyen des douanes ; mais 
le parlement, plus éclairé et moins intimidé que 
quelques-uns de ceux qui l'avaient précédé, pensa , 
avec raison , qu'il en devait être autrement. Les 
communes passèrent un acte contre ces impots 
arbitraires; mais la chambre des lords ( qui vote 
rarement en faveur des libertés du peuple ) refusa 
honteusement sa sanction à ce bill important ', 

Nous pouvons nous faire une idée de la rapidité 
avec laquelle !e commerce allait croissant, par le 
relevé des im{>ortations et des exportations. Les reçus 
des douanes s'élevèi-ent à la fin de ce règne à la 
somme de 190,000 liv. st. ( ïabl. VI, V part. ); 
et l'on peut estimer à 600,000 liv. st. la totalité 



" Lords' Journal, vol. Vli Hume, vol. VI, p. 6i. Ce quel' ou 
a écrit de mieux sur celle ira portante question est l'ouvrage de 
Davies, intitula : «The question concerning imposition fui Ij 
slaled », en faveur de la prérogative; et, pour la défense des 
droit« nationaux : 'The liberly af tlie subject mainlaîned againsl 
ihepovrerof imposiliou », par Uackevretl. 
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durevenuannuel '.Voyons l'emploi que fit Jacques 
d'une forte portion de ces sommes. It s'occupa 
beaucoup de la marine, à laquelle il consacra annuel- 
lement 5o,ooo liv. st.; il acquitta 4oo,oooliv. st.de 
dettes contractées par Elisabeth ; il eut trois cours 
qu'il entretint avec un luxe déréglé et une profusion 
excessive^, et il donna 93,378 liv. st. au Palatin 
avec sa fille en mariage. On connaît ses largesses 
envers ses infâmes courtisans d'Ecosse et d'Angle- 
terre, le débauché Carr, comte de Somerset, Kich, 
comte de Holland, et Viliiers, duc de Buckioghani. 
Pendant les quatorze premières années de son règne, 
4^44^4 liv. st. en espèces furent prodiguées à ces 
indignes favoris ^ ; des sommes plus considérables 
encore furent consacrées à l'expédition romanesque 
de son fils Charles en Espagne, et dans la mal- 
heureuse tentative de la conquête de la Bohême, 
entreprise pour satisfaire l'ambition du Palatin. 
(Tabl. X, I" part.) 

CHARLES I". 

Ce prince fut un des plus grands tyrans, mais 
( heureusement pour l'Angleterre ) uo des plus 
malheureux. En succédant au trône, il hérita du 

■ Sinclair, vol. I. 

' Macauley's hist., vol. I, p. aa. ■ (îrief déclaration v , etc. 

^ Brier déclaration , etr. 
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despotisme , et des notions absurdes de son père 
sur la prérogative royale. Le commencement de 
son règne fut signalé par ses guerres contre l'Au- 
triche, ta France et l'Espagne ; guerres dans les- 
quelles il prodigua le sang de ses sujets et les tré- 
sors de l'État : il lutta en même temps contre ces 
deux dernières puissances à la fois. (Voir les tables 
chronologiques). Mais toutes ces entreprises furent 
aussi malheureuses dans leurs résultats qu'elles 
étaient impolitiques dans leur principe'. Charles, 
après avoir poussé les huguenots à la révolte, les 
abandonna lâchement à leur bourreau Louis XIII '. 
Cependant, avant l'entière cessation de ses guerres 
contre la France et l'Espagne, it tourna ses armes 
contre cette portion de ses paisibles sujets, qui, dé- 
testant les momerics et la hiérarchie de l'église 
épiscopale , préféraient la doctrine simple et sévère 
de Olvin. Charles, comme un fanatique aveugle, • 
se mit deux fois à la tête de ses flottes et d'une 
puissante armée destinée à massacrer ses sujets 
d'Ecosse , et l'on vît ce roi , suivi de ses troupes mises 
en mouvement pour l'exécution de ses projets arbi- 
traires et despotiques, s'adonner au luxe jusqu'alors 

' Hume, vol. VI. 

> Vassor, Hist. de Louis XIII. o Les rëfoi-m^ de France ne 
furent point compris ( dans te traité ) ; une si grande infidélité, 
après des paroles données et souvent réitérées, sera une flélris- 
sui-e éternelle à la mémoire de Charles. • 
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inconnu de faire successivement halte dans vingt- - 
quatre palais complètement meublés, échelonnés sui- 
la route '. 

Tout ceci exigeait des sommes immenses. Charles 
tirait son revenu des mêmes sources que son père : 
il sera donc inutile d'en faire une nouvelle énumé- 
ration. T^es subsides ecclésiastiques et ceux qui lui 
furent accordés par te parlement au nombre de 
vingt, s'élevèrent à plus de 600,000 liv. st.'. Les 
douanes rapportaient annuellement 5oo,ooo liv. st.; 
les domaines royaux non-seulement produisaient un 
revenu considérable , mais encore ils procurèrent ù 
Charles une somme de 3oo,ooo liv. st. qu'il em- 
prunta sur cette gai-aiitie. Le montant intégral des 
sommes levées par Charles pendant son règne, eu 
y comprenant celles qu'on vient de mentionner, 
s'éleva à ai,495,ooo^ liv. st., ce qui donne une 
commune de 895,819 liv. st. par an ^, revenu qui 
sufBsait amplement à l'acquit des dépenses ordinaires 
du royaume. 

Néanmoins ce revenu ne putcouvrir les frais occa- 
sionés par les entreprises extraordinaires de Charles , 
entreprises dont les causes étaient injustes :it eut en 



■ Hume, vol. VII.p, 3iii. 

' Voir la fameuse iBemon Ira HM II ; 16^0. Rush. vol. I, p. i 

3 Hume, vol. VU, [t. 3/;. 

' Commons' Journ. , ïoi. VllI, p. i5i>. 
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conséquence recours à des extorsions de toute es- 
pèce. !ioo,oooliv. st. furent levées par la vote illé- 
gale et déjà abolie d'un emprunt forcé; et ceux 
qui refusaient de prêter à ces conditions arbitraires 
furent emprisonnés ou reçurent des gamisaires'. 
Mais on ne pouvait emprisonner ni punir aisé- 
ment toute la cité de Londres, qui refusa hau- 
tement de fournir la somme demandée. On créa 
des places et des charges dans le seul but de les 
soumettre à des droits élevés. Les marchands dé- 
taillants et les cabaretiers se virent forcés de payer 
des droits illégaux dont furent frappes les denrées 
et les viirs qu'ils débitaient*. On fît en même, temps 
revivre un ancien droit depuis long-temps aboli, et 
qui consistait en habits et en argent à titre de con- 
duite, qu'on avait dû fournir aux troupes*. Enfin 
on extorqua par voie d'amendes 100,000 liv. st. 
à des gens qu'on obligea de recevoir l'ordre de la 
chevalerie. La Chambre étoîlée remplit ses terri- 
bles fonctions en imposant aussi des amendes 
pécuniaires considérables. Fowles fut condamné à 
payer 5,ooo liv. st. -i à ce titre, pour n'avoir fait 
autre chose que dissuader l'un de ses amis de tran- 
siger avec les commissaires ayant le détail de la 

' Stevens, p. 247. 

■ Macaul«f , vol. Il , p, 218. 

' Sievens, p. aSo. 

* Macaule; , vol. II , p. ai8. Naunton , Frag. régal. 
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tlieriderie dans leurs attributions; on exlcn^ua une 
somme de 3o,ooo liv. st. k ceux qui avaient enfreint 
une loi ttmibée en désuétude , laquelle prohibait la 
conversion des terres labourables en prés. Les délits 
C(Mnmis dans les forêts du roi furent punis de la 
même manière , et l'oo enrôla de force, soit comme 
soldats, soit comme matelots, tous ceux qui voulurent 
résister à ces exactions ^. 

Un acte rendu par le second parlement accorda 
à Charles I"" a5o,ooo liv. st., sous la coaditioa 
expresse qu'il donnerait son assentiment au bill des 
Droits : l'une des clauses de cet acte et la plus im- 
portante était « qu'il ne aérait exigé aucun don, 
emprunt , cadeau , taxe ou autre cbarge quelconque, 
sans le cQQsentemeat de ta chambre des c<nnmunes '.» 
Malgré cette disposition , aveuglé par le despotisme 
et foulant aux pieds des engagements aussi safrés, 
Cbarles imposa, de sa propre autorité, la ^meuse 
taxe appelée Ship money^. 800,000 liv, st. furent 
le produit de cet impôt odieux, que ce prince leva 
pendant quatre années avec une tyrannie sans exem- 
ple, mais qu'en définitive il paya de sa vi^ Cependant 
Pym, Selden, Saint-John, et par-dessus tous le 

> Hinae, vd. VI, p. s3o, 

' Par. Hist.,To1. Vm.p. a56; (7 Cari. t,eap. 41; Rmh., 
wl. Il, p. io3. 

' Skip moHty iXaii an impôt établi sur les naiires, (Note 
4ntrad.) 

5 
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courageux Hampden , résislèrent avec um fermeté 
inébranlable aux assauts de )a persécution royale'. 
Le quatrième parlement rejeta avec dignité les iusi» 
dieuses ouvertures de Charles pour faire légaliser 
' son impôt arbitraire <lu ship money. Le ï^oog 
Parlement arriva. Par la première décision impor- 
tante qu'il rendit, il déclara que le ship money était 
UD impôt illégal etarbitraire, qu'il était pour toujours 
aboli, en6n que lejugement rendu contre Hampden 
était contraire aux lois : les juges qui avaient con- 
damné ce patriote furent mis en accusation, et les 
collecteurs de cette taxe furent déclarés bautemeni 
coupables ": Néanmoins cette conduite vigoureuse fut 

■ Pym avait iwutume de dire (ainsi que tord Nugeol l'ob- 
serve daoi ses «xcellenls m^inoireB sur Hampden ), que lorsque 
la citadelle dea libenéa publiques ^lail tnenac^, il la defeodait 
■n bomme convaiticu que, dans une semblable bataille, toute* 
In armes ëiaieut légitimes. (Macaiilej , vol. a ; Hume , vol. 6}. 
Selden, l'auteur de i" Aaaleetum Àaglo-Britannieam, ou Forme 
du gouveroement anglais avant les Normands; a" Titles of 
honour; 3° de dits Syrili, ouvrage plein de recherches sur 
l'Orient; 4° Mare clauiam , ou Défense dea droits des An- 
glais aurles mers environnantes, en réponse a l'ouvrage de 
Grolins, intitulé Mare tiberum; S" et pardessus tout, de HU- 
toryoJTUhes, ouvrage dans lequel il réfute la doctrine de 
l'origine des dimes; Selden était un des plus habiles dialecticiens, 
et un des écrivains les plus savants et les plus patriotes de son 

■ i6 Cari, l.cap. i4. 
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sans effet auprès du roi; ce despote militaire» 
poursuivant la carrière illégale dans laquelle il était 
entré, 6t passer de l'argent en Allemagne, pour 
lever et faire venir en Angleterre mille hommes de 
cavalerie qui devaient l'aider dans ses plans d'op- 
pression contre ses sujets. Il ordonna aussi que par 
voie de réquisition chaque comté et chaque ville du 
royaume eût à fournir un certain nombre de cava- 
liers, de fantassins et de chariots, pour son expédi- 
tion contre les Ecossais : enfin il déploya l'étendard 
de la guerre civile, et commença le massacre de ses 
sujets * . 

De tels actes épuisèrent la patience de la nation; 
et il en est de même de la patience de tout homme 
impartial quand il entend affirmer par des écrives 
statistiques a que l'opinion unanime des historiens est 
que Charles fut un homme presque sans tache»'; 
tandis que Hume, ce défenseur partial et habile 
des Stuarts, lui qui a excusé et tenté de justifier 
avec un rare talent la conduite de Charles 1", est 
obligé de déclarer a que l'on ne doit attribuer ses 
désastres ni aux rigueurs de sa destinée ni à ta 



' Dans le premier engagement qui eut lieu, le prince Rupert, 
qui ^tait contrefait , massacra un parti de soldats qui apparte- 



' Horeau, Chronological tables. 



b,GoogIc 



68 DEPUIS L'AVÉïrEMBETT D'iLISA.BETH 

malignité de ses ennemis, niais à sa précipitation 
et à son déiaut de jugement'.» 

Le lecteur ne peut éprouver d'autre sensation 
que celle de la fatigue et du dégoût en voyant 
se déroute sous ses yeux le tableau de cette 
série non interrompue de crimes, d'extorsions, de 
cruautés, de tyrannie et d'injustice, dont le peuple 
anglais a été accablé par ses rois. C'est aussi avec 
la plus grande répugnance, et même en faisant vio- 
lence à ses sentiments et à ses inclinations, que l'au- 
leur a traité un sujet pénible sous tant de rapports. 
Mais les taxes imposées pendant le cours de ces 
fbr^its étaient si intimement liées avec les faits 
eux-mêmes, qu'il eût été impossible de retracer l'ori- 
gine et la marche progressive de l'impôt, sans en 
aborder les causes. (Tabl. X, I" part.) 

RÉPUBLIQUE. 

Ïjb Long Parlement ne pouvait entretenir unenom- 
breuse armée, avec les ressources ordinaires : il 
eut donc recours à toutes sortes de contributions ; 
mais il avait pour lui l'opinion nationale : la cause 
qu'il défendait était celle du peuple. On leva des 
sommes considérables au moyen de contributions 

> Hume, vol. VI, p. It'Ji. 
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volontaires : presque tous les habitants de Londres 
envoyèrent leur ai^enterle à la monnaie; les objets 
de peu de valeur, comme les ornements les plus 
précieux, reçurent la même destination; rien ne 
fut épargné : les femmes donnèrent même leurs 
dés et leurs agrafes. Chacun brûlait de soutenir la 
cause àes justes {godly) contre le roi et \ei malin- 
tentionnés^ (ma/f^UR/^); jamais les efforts de la 
liberté ne jfiirent mieux secondés: chacun se retraoclia 
un repas par semaine, et le prix, en fui consacré à 
la défense de cette cause sacrée^. Cette taxe bicarré 
dura six années, pendant lesquelles elle produisit 
608400 liv. st. 

Un système financigr plus étendu fut alors intro- 
duit : une land-tax ( taxe qui affectait les immeubles 
ruraux) fut substituée aux subsides; établi pour la 
première fois d'une manière régulière , cet impôt fut 
très-productif. Pym organisare:rc»«3ur un nouveau 
plan '. Cette branche du revenu fut aussi introduite 
avec régularité, mais sous cette condition expresse, 
«qu'elle cesserait à la fin de la guerre.» En atten- 
dant, Vexcise atteignit non seulement le vin , les li- 
queurs, etc., mais encore le sel, la viande et le pain*. 

■ Hume, ïol.VI,p. 53a. 

■ Steveos, p. 290. 

3 Walker'sHisl., vot.VlII.pari. II, p. igS. 
• Black, Toll, )>. 3i6. 
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Le produit des douanes augmenta également , 
malgré la guerre civile ' . Ou établit sur tes charbons 
une taxe de quatre shillings par chaldron '. Enfin 
ces deux branches du revenu public, les douanes 
et l'excMC, devinrent si importantes, qu'en 1657 
Cromwell refusa de les affermer i,ioo,oooliv. st. 
par an'. 

Le Long Parlement établit aussi la poste : cet éta- 
blissement rapporta annuellement 10,000 liv. st., 
outre les dépenses considérables qu'il épargnait. Les 
républicains exigèrent avec rigueur les sommes 
dues par les tenanciers des possessions féodales de 
Charles 'J; les terres de la couronne dans ta princi- 
pauté de Galles furent vendues au prix minime 
de dix années de revenu , efl'on disposa à bas prix 
des nombreux palais royaux, de leurs ameublements, 
et desautres effets mobiliers. D'un autre côté, l'église 
fut obligée de contribuer, et l'on vendit au taux de . 
dix et douze années de revenu, les terres des évéques 
et celles qui dépendaient des cures ^; enfin les dîmes 
furent confisquées pour te service public ^. On eut 

' > Walker's Hisl., part. II, p. 193. 
' Le chatdrert est une mesure pour les charboDs, conleDant 
36 boisseau I anglais. 

' Walker's Hist., p. a6o. Black, vol. I, p. 3i8. 

* Ibid. 

' Ibid,, p. a6o. 

• Hume, ïol. VII,p.99. 
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au«û recours aux emprunts forcés, que Ton fit tomber 
sur les « francs mal intentionnés » [hearty mali- 
gnanls)'-; et si nous en croyons Walker, « sous ce 
prétexte de malveillance», presque la moitié de leurs 
propriétés mobilières et immobilières fut confisquée. 
C'est ainsi que les républicains forcèrent les enne- 
mis du nouveau système à contribuer à le soutenir*. 
Mais dès que le despotisme militaire fut établi, ces 
exactions oppressives s'accrurent encore : on par- 
tagea le royaume en douze districts militaires, et 
les soldatsfurent logés partout chez les citoyens. Enfin 
on imposa et on perçut avec une rigueur excessive 
une taxe connue sous le nom de décimation ^. 

Le revenu fixe de l'Angleterre , sous le protec- 
torat, fut de i,5l7,î7/( liv. st. 17 s. 6d.,; celui de 
l'Ecosse de 1 43,65a liv. st., et celui de l'Irlande 
de 207,790 liv. st.: en tout 1,868,719 liv. st. Les 
sommes perçues pendant la période républicaine, 
provenant de toutes les branches légales du revenij, 
ajoutées au montantdes exactions et' extorsions, s'é- 
levèrent à un total général de 83,33i,i98 liv.st., 
ce qui donne une moyenne annuelle d'environ 
4,3oo,ooo liv. st. L'examen du tableau VII à la fin 
de cette I" partie donnera une idée plus complète de 

' Walker. 

' Ibid. 

' Huma, *ol, IV, p. a;. 
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tant de confiscations, et de brigandages de toute 
espèce. 

Mais comment ftirent employées ces sommes im- 
menses? Les mêmes hommes qui avaient opposé au 
tyran une résistance opiniâtre, et qui avaient si 
héroïquement défendu les droits de U nation , une 
fois arrivés au pouvoir, méconnurent entièrement 
leurs devoirs et trahirent les intérèls de leurs etm- 
stituants. Ils votèrent une allocation de 4 Hv. st. par 
semaine à chacun des membres du parlement , et se 
distribuèrent entre eux 3oo,ooo liv. st. Les justes 
(godly) allouèrent aux jainif (saints) 679,800 liv, bL 
Les fraudes publiques furent ouvertement permises, 
et le parlement s'adjugea ï, 000 liv. st. par semaine, 
lorsque l'armée , manquant de tout , mourait de faim 
et que l'arriéré desa paye s'élevait à 33 1,000 liv. st.'. 
Comment s'étonner, après cela, que Cromwell, 
accompagné d'un petit nombre de soldats, oit igno- 
minieusement chassé de la chambre ces hommes 
perfides et méprisables, qui trahissaient la cause 
qu'ils prétendaient défendre? « Allons, leur dît-il, 
sortez d'ici, faites place à des honnêtes gens; Dieu 
ne veut plus de vous! » 

Mais si la période républicaine *fut souillée par 
tous ces abus , que nous condamnons avec raison , 
nous ne pouvons nous dispenser de reconnaître que 
les impôts furent alors mieux et plus efficacâmeot 

■ Wallter, toI. IV, pari. II, p. 109. 
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appliqués à leur véritable objet, l'intérêt national, 
qu'ils ne l'avaient été sous le gouvernement monar- 
chique. Sous Cromweil ( le plus grand homme de 
son siècle, l'homme étonnant, et le seul despote 
militaire qui ait jamaisété utile à son pays), la justice 
fitt rendue avec une exacte impartialité'. Un nou- 
veau ^stème financier fut introduit; les lois sur 
la navigation fiirent rendues; l'instruction publique 
fut protégée; on posa les fondements de l'industrie, 
et l'Angleterre atteignit au plus haut degré d'in- 
fluence et de gloire. Les Hollandais se virent forcés 
de reconnaître la supériorité navale de la république 
anglaise ' ; l'orgueil de l'Espagne fut puni , la France 
humiliée, et le Portugal contenu par la crainte. Les 
importantes possessions de Dunkerque et de la 
Jamaïque furent ajoutées à la nouvelle république; 
l'Irlande fut réduite, et l'Ecosse soumise. Une puis- 
sante armée au dedans, et des flottes nombreuses et 



■ La dùsimulation , comme le dit jndiciememeat lord Nu- 
genl , « fat Farnic employée |Mr bien des méchants avec lesquels 
Cromweil est affaire. Cromweil sut tonraer contre eus cette 
même arme, et il resta vainqueur. ■ (Mémoires inr HBtnpdra.) 
Lingard dit : « Ses deux objeta furent la liberté civile et la liberté 
religieuse.» 

> Un des articles de la paii de i65A portait «que les Btvii'CB 
hollandais, vaisseaux de guerre ou antres, en rencontrant an 
navire de la république anglaise, baisseraient leur panllon et 
■mèneraient les huniers. » 
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invincibles au dehors, firent respecter le nom anglais 
sur tous les points du globe d'une manière inconnue 
jusqu'alors et qui peut-être n'a pas même été égalée 
par la suite '. (Tabl. VII, I** part.) Mais la nation , 
opprimée et fatiguée du despotisme militaire, pri- 
vée d'ailleurs de cette maia vigoureuse qui avait su 
réunir les éléments tes plus Incompatibles, était pré- 
parée à un nouvel ordre de choses : elle n'avait 
besoin que de recevoir l'impulsion, et cela ne tarda 
pas à avoir lieu. Traître au parti qui l'avait élevé au 
rang militaire qu'il occupait, après lui avoir rendu 
une existeocequ'il avait légalement perdue*, Monk 



> Voir les aunces hëroïque» de Drydeu aurU mort d'Oli«ier 
Cromwell. 

■ CroiDwell mourut le 3 septembre i6ft8; Charlet II débarqua 
le 35 mai i66o. «GecrgeMonk njdit Aubrey,'ëlait un gaillard 
fort, vigoureux et bien bâli; ayaot eu dans sa jeunesse le mal- 
heur de tuer un homme, it avait ^t^ forcé de s'enfuir dans les 
Pajs-Bas , où il se 6t soldat. > Ainsi commença le premier duc 
d'Albemarlef II naquit en i6o8, à Petheridge, dansJe comté de 
Devonshire, et il servit dans l'armée, sous Charles, contre les 
Écossais : soa intrépidité et les services qu'il rendit au roi à 
cette époque de la révolution lui fireut obtenir le grade de 
lieutenant-colonel. Mais àU bataille de Nantwich , en 1641 , où 
l'armée royale commandée par Byron fut défaite par l'armée des 
communesaousies ordres de Fairfax, Monk fui fait priaonnier,et 
envoyé a la Tour, où il composa ses Observa ti ou s sur les affaires 
militaires et politiques. Ce fut là aussi qu'il ae lia avec Clargea, sa 
blanchisseuse, fille d'un forgeron qui demeurait dans le Strand; 
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eut le temps nécessaire, dans les deux années qui 
suivirent la mort du Protecteur, pour ourdir son 
perfide complot. Le fugitif Charles fut rappelé, et 
débarqua à Douvres , pouvant à peine croire au 
témoignage de ses sens, que le trône de la Grande- 



et après l'aToir eue comme matiresse, il l'épousa du vivant de 
ton mari Bailford : ce fait ^Uit alors bien notoire. Auhrey assure 
• qne la mère de Clarges était une des plus belles femmes de 
son temps , et exerçait la profession de barbier. ■ Quoi qu'il en 
toit, l'opinion du plus grand nombre était que Mon k devait tout 
tes succès à ses relations élevées et respectables. Il accepta un 
commandement contre les Irlandais qui se trouvaient en état de 
rébellion ouverte, et il sortit ainsi de prison. Après avoir com- 
battu contre les Irlandais, il alla en faire autant contre les Écossais. 
Cromnell, qui lui portail une affection particulière, lui donna 
un commandement dans la guerre entreprise pour la conquêle 
de l'Ecosse, et plus tard il le laissa dans ce pays à la tête de 
Tarmée républicaine, lorsqu'il fut lui-même obligé de revenir 
en Angleterre pour aiTéter les progrès de l'armée royale. 
Honlt s'empara de Stirliog et de Dundee, St son entrée a Aber- 
deen, etrestaenËcosse, qu'il gouvernaavec la main de fer d'un 
tyran, jusqu'à la mort de Cromwell en i658. Il retourna alors 
eu Angleterre à la tête de )a plus grande partie de ses troupes, 
qu'il dirigea contre Richard, Gis de son protecteur. On a dit 
qu'il intrigua avec l'ambassadeur de France dans le but d'usui^ 
per le Protectorat; mais sa femme Clarges et le frère de celle-ci 
contribuèrent puissamment à lui faire prendre le parti de 
rétablir le roi. Monb était trop réservé et avait trop de pru- 
dence pour faire connaître aussitàt ses intentions et les confier 
à de tels personnages-, mais ilne tarda |>as à se déclarer en faveur 
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Bretagne fut rendu à sa Emilie naguère aUiorrée. 

CHARLES II. 

De nouveaux arrangements financiers eurent lieu 
à t'avënemeat de ce prince. Les droits du parlement 
flireet mieux entendus et plus clairement définis. 
Hais eo présence de ce changement, il y eut une 
explosion générale de sentiments de royalisme , 
et l'économie du parlement fit place à la prodi- 
galité; les communes accordèrent au roi Charles 
1,100,000 liv st. comme reveau fixe de la couronne; 
les dépenses diverses {misceîlaneous) s'élevèrent à 
4,168,926 liv. si., et le montant de l'argent voté 
pour le service , pendant le règne de ce prince , fut de 
1 3,4 1 4)3^3 ''v>st.,sommejusi{u'alors sans exemple'. 



de Charle»; il m rendit anileT>nt de ce prince lora de MO d^btr 
quement à Douvres le a5 dmi. Le roi lui conféra l'ordre de ta 
Jarrelière, et le créa bïeDtôt après duc d'Albemarle. En i665 
Monli fut nommé commandant des forces navales , et, de con- 
cert avec le prince Bupert , il dë&t dans les dunei , le a4 juiHet 
1666 , les Bottes des amiraux hollandais fiuytcr jeune et 
Van Tromp. Dans cette affaire laDglante, qui dura deux jours , 
vingt navirea hollandais furent brûlés ou coulés, et il y eut 
quatre mille hommes luà ou blcwés. Telle fnt la c 
Honic, qui la termisa en 1670, â^ de 6a ans. 
' Commons' Journal, vol. VJII, p. 498. 
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Le tableau VIII, r° part., indique les causes de ces 
allocations de fonds. Cependant le commerce prit de 
l'accroissement; car, d'après Munn et l'inspecteur 
Davenant, les importations et les exportations s'éle» 
Tèrent à 6,000,000 de lîv. st. Les douanes devinrent 
en conséquence l'une des branches les plus produc* 
tives du revenu public; elles donnèrent 4oo,oool. st. 
par an. On a calculé que l'excise rendait annuel- 
lement 3oo,ooo liv. st. '. L'impôt du timbre fut 
introduit pour la première fois'. Les taxes sur la 
propriété mobilière produisirent69,786 liv. st. los. 
par mois'. Telles étaient les ressources ordinaires; 
mais Charles en eut d'extraordinaires. Clarendon 
vendit Dunkerque au nom du roi , et cette vente fit 
entrer au trésor 400,000 liv. st.; plus tard Clarendon 
fut mis en jugement j>our cette transaction. Tj? bu- 
tin fait dans la première guerre contre la Hollande 
rapporta 34o,ooo liv. st. *; et le roi reçut 3o,ooo 1. 3, 
en considération de la signature de la seconde paix. 
Les exactions illégales et arbitraires produisirent 
100,000 liv. st. Charles dupa aussi ses créanciers 
d'un capital de i ,200,000 liv. st. , lorsque Clifford 



■ la Car. 1 1 , cap. 4. 

' aa Car. II, cap. 3. 

> i5 Car. II , cap. 9. Une colisalion de 70,01 

lia fut imposée en 1660. 

* D'Eslradra. 
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fit fermer le trésor royal, et, au lieu de rembourset* 
tout ce qui avait été avancé sous la garantie de 
l'échiquier , il ne paya que l'Iutérêt légal de six pour 
cent '.Le roi de Portugal, démembrant ses domaines, 
céda à Charles II Tangiers et Bombay ( Bombay dont 
quelques braves marins portugais avaient fait la dé- 
couverte et la conquête), et lui donna un demi 
million avec la main de la jolie princesse Catherine, 
sa fille. Hume pense que 25o,ooo liv. st. seulement 
furent payées. D'un autre côté, Louis XIV consl' 
dérait Ciiarles II comme étant à la fois son instru- 
ment et son pensionnaire, et il lui servait réguliè- 
rement unepeDsiou annuelle de 960,000 liv. st. Toutes 
les sommes reçues par ce monarque pendant son 
règne s'élevèrent, selon quelques écrivaios', à 
53,824,49^ l'v. st. ; mais suivant d'autres calculs 
plus modérés , elles ne montèrent qu'à 43,983,3go 
liv. st.3 (Tabl. VIII, I" part.) 

Voyons maintenant l'emploi que fit Charles de cet 
immense trésor. ï^s dettes qu'il avait contractées 
avant la restauration furent payées par le parlement *. 
MaisCUarlesII fut le premier souverain en Angleterre 
qui, en temps de paix, eut une armée sur pied 



* Commons' Jour., vol. X, p. loi). 
' Carie , vol. VI. 

' Voir «a leUer lo Carte. » 

* is Car. ] I , cap. 3i et 3u. 
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pour laquelle il fallait annuellemeat ai 3,000 liv. st. 
D'un autre côté, la marine coûtait 3oo,oooliv.st. , et 
l'artillerie 4o,ooo liv. st. par an. Toutefois la pro- 
fusion de ce prince, la rapacité de ses favoris, 
l'extravagance de ses nombreuses maîtresses , et les 
dépenses de ses harems qui déshonoraient la royauté, 
absorbèrent la plus grande partie du surplus de 
ces sommes. Cinq de ses bâtards furent créés ducs, 
savoir Richmond, Salnt-Albans , Grafton, Clévelaud, 
et Monmouth. A la fin ces dépenses désordonnées 
réduisirent le roi à un tel état de pauvreté , que l'on, 
fit savoir publiquement « que celui qui trouverait 
le moyen de subvenir aux besoins de ce prince , 
obtiendrait, comme récompense, l'emploi de tréso- 
rier. » 

Pendant ce règne on monnaya une quantité 
considérable d'or et d'argent. Il y eut près de 
8,000,000 convertis en numéraire ( 7,8g9,435 liv. 
i5sh. lid.) (Tabl. IX, I" part. ) 

Les droits féodaux , et les exactions connues sous 
la dénomination de ivardship marriage' , furent 
abolis, et l'on adopta deux mesures financières 
fort remarquables. Far l'une, le clergé fut mis sur 
le même pied que les laïcs, tant à l'égard de l'im- 
pôt que pour le droit d'élire des représentants au 

■ tmpôls qae les seigneurs exigeaient sous différeaies formes 
de leurs vassaux qui voulaient se marier. Il y avait Ih licence, 
^admission, etc. [ Note de Véd.fr.) 
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parlement. L'autre mesure, nou moins importante , 
ordonnait a qu'à l'avenir les actes du parlement por-" 
tant allocation de fonds, spécifieraient l'objet auquel 
chaque somme votée devait être appliquée. » (Tabl. 
X,r'part. ) 

JACQUES II. 

Ce roi bigot, attache jusqu'au &natisme à l'ab- 
surde doctrine de la prérogative, succéda à son frère 
CharlesII. Son plan était de se procurer de l'argent 
« quand même,» à l'efTet de détruire la reUgion 
établie et les libertés britanniques. La couronne avait 
un tel pouvoir , et le parlement était alors si prodigue, 
que l'on accorda à Jacques II, pour toute sa vie, 
une somme annuelle de deux millions sterl. ', 
k revenu le plus élevé dont aucun monarque an- 
glais ait jamais joui. On lui donna aussi une 
somme de /|00,ooo liv. st. , pour étouffer la ré- 
bellion de son neveu Monmouth , qu'il fit déca- 
piter. En un mot, il n'est aucune des branches du 
gouvernement de Jacques dans laquelle l'arbitraire 
n'ait été introduit, a Je regarderai comme une 
ofïènse, n dit-il dans un de ses discours au parle- 
ment, a toute tentative de votre part pour assurer 
la fréquence de vos réunions, en ne m'accordant 
que peu à la fois. » — a Je ne vous cache pas, n dit 

< Voir 'An accanat laid belbre parliamenl. u Com. Jonr., 
vol.X,p.37.Hiime,Tol.VEn,p.»i.Hortim«',vol.Vin,p.65S. 
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Is despote , « qu'un semblable moyen ne réussirait 
pas avec moi. Ce que vous avez de mieux à faire 
pour m'engager à vous réunir souvent , c'est de 
bien agir à mon ^ard '. » N'était-il pas à la fois 
naturel et juste qu'on chassât igaominîeusemeat un 
pareil tyran ? ( TabI, X, I^ pari. J 

Le revenu de llrlande, durant toute cette période 
de i3o ans, continua à être insignifiant et ne suffit 
jamais à couvrir les dépenses de l'administration 
de ce pays. Au commencement de l'époque dont 
nous parlons il était réduit à 6,000 liv. st. ; et nous 
avons déjà fait remarquer quelles sommes immenses 
l'Irlande çojîta à l'Angleterre sous le règne d'Elisa- 
beth'. Ce fut pour couvrir ce déficit que l'on créa 
les baronnets sous Jacques 1"^. A la restaqralion , 
l'Erlapde partagea l'enthousiasme momeptané de l'An- 
gleterre. Le parlementirlandais accorda à Charles 11 
les revenus héréditaires, Vexct'se^ les droits de ton- 
nage et de pesage, et une taxe de deux shillings par 
feu. On établit aussi une contribution volontaire, 
payable ^ trois ans, dont le montant fut accordé au 
roi à titre de subside : on en ajouta une seconde qui 
fut levée sur les terres et sur tous les biens meubles. 
C'est sous ce règne qu'il est fait pour la première 

' CdlectioD of Kipgs'speeclies, p. 177. 
' Voir Colleclion of papen of Tfaurlow. 
> Huine;etLel>nd,HiM. of Ireland, vol. IV, p. 483- 
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fois meotioD de l'excise ea Irlande '. Jacques II ne 
lut pas aussi heureux : le parlement irlandais lui 
accorda une somme de 30,000 liv. st. à prendre 
sur les terres ; et le roi établit de sa propre autorité 
uu impôt de ao,ooo liv. st. sur les biens meubles : 
mais n'ayant pu parvenir à le percevoir, il s'en 
indemnisa par l'émission de pièces fausses et de nu- 
méraire de bas aloi. C'était, il fauten convenir, un 
mode de compensation curieux et surtout inuûté. 
(Tabl. X,l"part.) 

RÉCAPITULATION. 

Nous avons vu, pendant la période qui vient de 
s'écouler, tes ministres d'Elisabeth commencer à 
établir les bases du crédit public, en rendant à ta 
monnaie te titre qu'elle avait perdu , et en payant 
ta dette : une partie des ressources financières de 
l'état servit à consolider la grande révolution 
européenne produite par la réformation. Les com- 
munes commencèrent à jouer un rôle important 
dans les mesures de finances par suite de la réduc- 
tion des domaines royaux et de la consolidation des 
actes rektifs aux propriétés de l'église. Les lois 
concernant les pauvres furent affermies. La loterie 
' prit naissance sous Jacques 1*^ , et ses premiers 
produits furent envoyés en Amérique pour eatx>u* 

> Lriând, val. U,f. Bi%. 
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rager l'agriculture des colonies , qui constituent 
aujourd'hui la puissante république des Etata>Unis 
du Nord. 

Nous avons vu que le bill des Droits, portant, 
eatre autres clauses, « qu'aucun don, cadeau, etc., 
ne serait exigé sans le consentement des com- 
munes», fut acheté à Charles l*'; qu'un système 
régulier de finances fut créé, que la land-tax, les 
douanes, ïexcise et la poste, furent régulièrement 
établis, et qu'enfin les bases du commerce, de l'in- 
dustrie et de la supériorité navale de l'Angleterre , 
furent jetées et affermies sous la république. 
Charles II introduisit pour la première fois l'impôt 
du timbre. Sous son règne les droits féodaux, furent 
entièrement abolis ; le clergé fut placé sur le méihe 
pied que les laïcs tant- a l'égard de l'impôt que pour 
la représentation nationale ; et un acte du parlement ' 
introduisit le principe de la spécialité des dépensés. 
Enfin nous avons vu Jacques II chassé du royaume 
pour avoir eu recours à l'arbitraire dans le but de 
combler le déficit de ses revenus. Tels sont les traits 
marquants de cette période. Mais une époque finan- 
cière vraiment extraordinaire commettce avec Guil- 
laume in. 
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M&RCHE PBOGBK5SIVE DE LIMPOT, DU REVEHU KT 
DE hk DÉPEHSE. 



TROISIÈME PÉRIODE. 



Depuis le cnmmencement du figne de Guillaume /// 
jusqu'au traité de Paria (ao mven^re i8i5). 



Hndu [wogMMiTe de llœpùi «i do reveDo.— lntrodociioa de llnpAl 
Mit II dr*chB(m<i/*-lfli). — Impût tnr l«* colporteor» et le* mir- 
clwnds fortina, tor lei nurugea , l<u célibalaire» , etc. — Le lyMème 
d'impAt établi «Oui le gonTerrtnient i^publicaiD , idopté de nouTeau 
et perfeotionni. — Le» irai» principe» da ooramerce edmii. — A 
qdelle époque on accorda le* prime» et «urqnel» article». — Produit 
de la lanà-lax pendant le règne de U rane Anne, — Rappel de» 
draixiaurlegmalièreabratea employée» dans leimanaractore*. — In- 
Baence dn poatoir ariatocratiqne aor l'impôt. Pitt «xunet toat i 
l'impAt. — Progtè» «t ezteiulon de l'impAl, et ictchq pablic en 
Irlande. — Le levenu «cède S,ooa,Doo l. »t. — ImpAt et reienn 
pnblio en Écoiae, — Influence de* déconverte» modemeg aor l'impAt 
et »aT le* dépense» publique». — Progrè» étonnant» fait* dana le» 
dooanei , la land-tax , la paiIe , le timbre et Vexciii , et h qoel point 
élevé parvinrent cei dîfTérente» brancbei du revena pablic. — Le 
produit net de tou» let impôt» depiiit l'avènement de George IIIJD»- 
qu'an mite de Paria, en i8.5, monianti i,386 million» l.»t., parti- 
csaKérement employé à combattre la teconde grande révolution enro- 
. péenne amenée par la politique mal entendue de< aouveraina et de 
l'arislacratie. — Bonne* et maavaiae) meaute» flnanrierea adopléei 
par le» ministrea pendant cette période.^ 
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GCllXAUHE m ET MARIE. 

Après la dé&ite du père àe Marie à la Boyne, les 
ileux cousins montèrent sur le trône de la Grande- 
Bretagne. Une révolution fiurement aristocratique 
venait de s'effectHer : mais la constitution, après une 
lutte sanglante de ptusieurs siècles, «tait enfin affer- 
mie. La population augmentait; la consommation 
deveuait cbaque jour plus importante, le commerce 
et la navigation faisaient des progrès continuels en 
Angleten-e^etla face de l'Europe commençait à chan* 
ger. Deux brandies du revenu public, la douane 
etVaxcise rendaient chacune plus de t, 000,000 1. st. , 
paran; la land-taxe produisait au-delà de t ,5oo,«oo 
tiv. st. Cependant les déficits se multipliaient, et 
Guillaume eut recours à de nouvelles taxes. L'impôt 
sur la drèche, et les taxes sur les fiacres, sur les 
colporteurs et sur les marchands forains, furent alors 
établis pour la première fois. On taxa les mariages, 
les naissances, les célibataires. Un homme vivant de ,. 
son bien, sans profession, payait 6 shillings; un 
duc^ I a liv. st. Tous ces revenus étaient insuflisants. 
Guillaume introduisit le système d'emprunt: il lev^ 
par celte voie plus de i3>,ooo,ooo de lîv, st.-; enfin 
te total dessomtnes provenantsoit des iuipôts, soit des 
emprunts, s'éleva dans les douze années de ce règne 
■à plus de 72,000,000 de liv. st. (Tabl.XI, r'part,) 

L'année qui suivit celle où le roi se -cassa les 
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vertèbres du cou, le revenu atteignît 3,896,205 liv. 
st. (Tabl. XII, I"* part ); tandis qu'à son avéne- 
meut il n'était que de a,ooo,ooo environ. Mais 
on dépensa 3o,477.38a liv. st. dans les guerres 
contre la France et l'Irlande. (Tabl. XIlI, I'^ part.) 
L'intérêt de la dette absorba 13,691,498 liv. st., et 
la liste civile 8,8oo,5o6 liv. st. (Tabl. XIV, I" part.) 

Néanmoins une nouvelle ère commença pendant 
oe règne, et l'on vit se développer de véritables no* 
lions d'industrie , de commerce et d'économie. On 
avait établi un droit sur l'exportation des produits 
des manufactures de laine. Cet impôt fut rap* 
porté , par le motif ( est-il dit dans l'acte ) « que la 
richesse et la prospérité du royaume dépendent de 
l'amélioration de ses iabriqu^ de laine et du com- 
merce avantageux qui résulte de l'exportation de - 
ses produits. > » On taxa également les exportations 
de grain , de pain , de viande et de biscuit. L'opinion 
pencha ensuite vers le système opposé, et l'on ac- 
corda des primes pour l'exportation de ces mêmes 
articles. 

Ce fut pendant ce règne que prirent naissance la 
banque et le papier de crédit , ces deux grands agents 
économiques, ce pouvoir immense qui peut, comme 
le dit si bien l'immortel Pope, accomplir les choses 
les pltis diflîciies: 

> 13 Wiil. in,cap.-io. 
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Can pocket «tate», can fetch and carry kings : 

A »inglc huf (hall wafl an araj' o'er, 

Or ship ofT Mnate» ta «ove distant sbore. 

« Lg papier de crédit peut renverser les empires, 
attirer ou renvoyer )es rois ; une seule feuille équi- 
pera des ftottes et fiera passer les mers à des armées 
nombreuses. » 

Nous verrons bientôt leurs merveilleux enéts. 

ANNE. 

Anne, seconde Glle de Jacques II , succéda à sa 
sœur Marie. Ou commença à agir d'après un sys- 
tème financier tout nouveau et fort extraordinaire. 
Il a beaucoup d'analogie avec celui de Pitt, tant 
par les sommes énormes qu'on lira de la Dation par 
la voie de l'impôt et des emprunts, en opposition 
aux vues des whigs et des torys, que par lemploi 
qtie l'on fit de ces sommes prodigieuses. Il est vrai 
qu'à cette époque les rois d'Angleterre n'avaient 
plus le pouvoir d'opprimer la génération présente 
par des exactions on des taxes illégales; mais ils en 
avaient un bien plus grand: c'était celui d'asâervir, 
d'opprimer et de ruiner la postérité. C'est ce que 
Bt Anne. Son administration , en cliargeant de nou- 
veaux impôts les objets de consomijnation , fît monter 
à près de 2,000,000 de liv. st. les produits annuels 
de Yexcisei et en maintenant la land-tax an taux 
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de 4 shillings par livre sterling, elle la rendit aussi 
productive qu'elle l'est aujourd'hui. Aussi le revenu 
total des douze années du règne d'Anne s'élève-t-tl à 
plus de 6a,5oo,ooo liv. st. (Tabl. XV, I" part.); 
ce qui porle à 5,6gi,8o'j liv. st. son revenu ordi- 
naire, année commune. (Tabi. XVI, l"* part.) Mais 
elle chargea les générations futures de près de 
6o,ooOîOOO livt st. Ainsi donc cette reine reçut pen- 
dant son règne la somme immense de i sa, 000,000 
de liv. st. (Tabl. XVII, V part.) 

Voyons quel fut l'emploi de ces fonds. Les whigs 
étaient actifs, k^emuants, et désiraient ardemment 
ta guerre. Ainsi sous le prétexte d'Iiumilier te des- 
potisme en Europe, et de défendre les droits des 
peuples, on dépensa des sommes considérables con-^ 
trairement à la saine politique, et pour des objets 
étrangers aux véritables intérêts de l'Angleterre. 
Placer sur le trône d'Espagne un misérable despote 
de préférence à un Français , ou soutenif l'iignorance^ 
la superstition et ta tyrannie de l'un ou de l'autre 
de ces indignes rivaux , voilà les motifs pour lesquels, 
en faisant couler le sang anglais, on chargeait la 
postérité de tant de millions de dettes '. (Tibl. XV, 
I''* part. ) Les guerres pendant ce règne coû- 



■ La guerre fut déclarée par l'AngleterTe en 1703. La paix 
futiignéeùUirethl.le 1 3 avril 1713. (Voir la Table chnmolo^ 
«<que.) 
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tèrent au-ddàde 43,ooo,ooo àe liv. st^(Tabl. XVIIT, 
1" part.) 

. Mais si le parti aristocratique dans le parlement 
fut si prodigue des fonds publics pour des objets 
tout-à-fait étrangers aux intérêts de l'Angleterre, 
un grand événement politique d'où dépendait Télé- 
vation de l'empire britannique, l'union de l'Ecosse, 
eut lieu définitivement sous l'administration de la 
reine Anne. Cependant celte mère infortunée de 
dix-huit enfants n'en eut pas même un pour lui 
-succéder an trône. 



Arrière-petit- fils de Jacques 1^"" du côté d'Elisa- 
beth, simple électeur du petit cercle de Hanovre, 
il vint siéger comme roi sur le premier trône de 
l'Europe, George 1*' , le seul monarque peut-être qui 
n'ait pas été ingrat envers son peuple , fut du petit 
nombre de ceux: qui n'oublièrent pas leurs engage- 
ments. Il respecta la constitution anglaise; c'étaitassez 
pour qu'elle produisît ses glorieux effets. Il fut le 
véritable ami de son peuple, et il eut aussi pour 
ministres de vrais patriotes. On ne s'étonne donc 
pas de voir que la paix fut maintenue presque sans 
interruption , et qu'il y ait eu sous son règne réduc- 
tion des taxes, des dépenses et de la dette natio- 
tiafe. Les sommes qui entrèrent dans les caisses 
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du Irésor sous George 1'' s'élevèrent en tout à 
7g^3a,i6o liv. st. (Tabl. XIX, I" part.) : sur quoi 
41,000,000 tiv. st. furent appliqués au paiement 
du principal et des intérêts de la dette contractée 
par ses prédécesseurs (Tabl. XX, I''*part.). Le hIod- 
tantdes dépenses aonuelles de la nation ne dépassa 
jamais a,583,ooo liv. «t. ( Tabl. XXI, ï" part.) ; 
et les dépenses extraordinaires pour le service de 
l'armée, de la marine et de l'artitlerie pendant 
dix-sept ans , n'excédèrent pas 6,048,367 liv. st. 
(Tabl. XXII, Impart.). Le total du revenu calculé 
sur les quatre années qui précédèrent la mort du roi , 
a été de 6,762,463 Ht. st. (Tabl. XXXIII, part.) 

Pendant ce règne , le système d'économie fit encore 
un grand pas. George I" et ses ministres prot^èrent 
ouvertement les manufactures. On passa un acte pour 
rapporter tous les droits imposés sur l'exportation 
des produits des manufactures anglaises ', et un 
autre bill pour abolir les droits existants sur les ma- 
tières brutes , sur toutes sortes de drogues , etc., etc. 
Tels furent les résultats bienfaisants de la politique 
et des idées pacifiques de ce règne. 



Son fils, emporté, rudedansses manières, et d'hu- 
meur atrabilaire, préféra au bonlieur de son peuple 

■ Cmninani' Journal. 
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une guerre perpétuelle et ruineuse, Caricret' trabît 
ses devoirs pour obtenir une augmentation d'impât. 
L'oppression du peuple, et l'accroissetnent de la 
dette nationale, furent les résultats infaillibles des 
caprices du roi. On ne voit pas que les douane 
aient prospéré de 1729 à lySg, paisqae dans la 
première année leur produits'élevaà 1,873,343!. st., 
etquedans^a dernière il ne futque de 1,911,0721.31.; 
ce qui ne présente qu'une augmentation insigniBante 
de 38,73o liv. st. en trente ans : et il ^ eut douze 
années intermédiaires pendant lesquelles les douanes 
rendirent un peu plus de 1,000,000 liv. st., tandis 
que nous voyons Yexcise monter à près de 4)000,ckio 
liv. st. (Tabl. XXIV, I" part. ) La totalité du re- 
venu public en 1759 s'éleva à 8,5a3,54o liv. st. l£s. 
revenus cumulés des trenttvtrois années de ce règne 
furent de 2 1 7,2 1 7^301 liv. st. (Tabl. XXV, l" part.)î 
on contracta pour 69,000,000 de dettes : eu consé- 
quence, lemontant intégral dessommes reçues s'éJeva 
à plus de 376,000,000 de liv, st. (Tabl. XXVI, 
V^ part.) 

Et comment disposa-t-on de ces sommes immenses? 
— I^ liste civile et les dépense» du rcM absorbèrent 



■ Voir 1 Sélection rramtbe paperaof ihe EiriofMarchnioitr, 
in possession of tfaeright hon. G. Rose, itiusirativeof the ev«ni> 
from 168S lo i^Sa >. — Le parti de Cartcret frit à la fin déttil 
par l«s Pelhams. 
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37,000,000 de liv. st. George déclara la guerre à 
l'Espagne sous le préteste le plus frivole ' ; la cod- 
lestation avait pour objet une somme insignifiante , 
( environ 100,000 liv. st.), et cette guerre coûta 
/l6,ooo,ooo liv. st.". (Tabl. XXVIl, I" part.) Le 
sujet de la seconde guerre, appelée ia gxterre de 
sept a/i5^,ëtait, s'il est possible, plus ridicule en- 
core. Ainsi ce fîit pour un but aussi impolitique que 
celui de placer une fille allemande sur le trône éloi- 
gné d'Autriche, que George appela les barbares 
Moscovites à figurer dans les afEiires de l'Europe, fit 
couler te sang de ses sujets et dissipa les trésors de 
son royaume; tandis que les mécontents dans l'in- 
térieur, secrètement encouragés pat" la France, s'en- 
hardirent au point de se mettre en état de rébellion 
ouverte : 111,000,000 de liv, st. furent ainsi dé- 
pensés. (Tabl. XXVIII» Impart.) 

Quels avantages tira-t'On de sacrifices aussi énor- 
mes? —-L'honneur de soutenir l'Autriche, qui, 
peu d'années après, fit la guerre à l'Angleterre 
( voir la Table chronologique) ; et l'acquisition des 
colonies de la Grenade, de Tabago, de Saint-Vincent 
et du Canada, moyennant 3,ooo,ooo de liv. st. 



■ Celte guerre.cOmnienc^en 1739, fat termina |>ar le traité 
«l'Aix-la-Chapelle en 174S. 

> Preseotitate«rthe Nation, 1748, 

3 Commencée en i755,terinioée à Paris en i;C3. 
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payés aux propriétaires et colons français pour rache- 
ter leurs droits sur le sol '. 

L'administration de George II méconnut les véri- 
tables intérêts de la iiatlon. Mais il ne faut pas toute- 
fois attribuer exclusivement au roi tous les malheurs 
que nous venons de signaler : car depuis l'avénc- 
ment de Guillaume ni, les rois d'Angleterre ne doi- 
vent plus être considérés comme seuls responsables 
de l'oppression exercée sur le peuple , du sang 
versé, et des trésors prodigués en pure perte.. Le 
pouvoir ministériel avait tout-à-fait remplacé la 
tyrannie'et le despotisme que les rois exerçaient 
auparavant sur le parlement. La législature, élue 
par l'influence combinée de l'aristocratie et de l'ad- 
ministratioD , était constamment aussi soumise aux 
volontés du ministère, qu'elle Pavait été à Henri VIII. 
Ce règne de George II offrit un exemple frappant à 
l'appui de ce que nous venons d'avancer. Un impôt 
vexatoire sur |e sel venant à être considéré comme 
préjudiciable à nos pêcheries (fondement de la puis- 
sance navale), fut rapporté en lySo; maisWalpole, 
le ministre qui en avait proposé le rappel, ayant 
réduit la tand-tax à un shilling pour complaire à 
l'aristocratie, n'eut pas de honte de demander lui- 
même le rétablissement de l'impôt sur le sel '. 

■ Chalmers. •Political Annats of Briiith ColoDies. > Vol. I, 
p. 63. 

■ Commons' Jour. SincUir. 
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Le ministère de George, non content d'avoir Sou- 
tenu une guerre dispendieuse à l'occasion des co- 
lonies, consacra à diverses reprîtes 1,697,424 '■ st. 
pour rendre leur état prospère. (Tabl. XXV1,I" p.) 
On fit un bien meilleur usage d'une somme de 
1 5a,o37 \. si. employée au racliat de droits féodaux 
et de privilèges nuisibles exercés par les barons 
écossais. En résumé, le pied de paix n'étant que de 
^,766,000 1. st. (Tabl. XXIX, l"* part.), les dépenses, 
sous le règne de George ne se seraient élevées qu'à 
88,000,000, au lieu de ^76,000,000 liv. st., si son 
administration n'arait pas suivi une politique cod- 
traîre aux iatérSts nationaux et 6nancîsrsde l'Empire 
britannique *. 

GEOEGS III. 

La plus grande époque financière , non seu- 
lement de l'Angleterre , mais encore de toutes 
les nations civilisées, commence sous le règne de 
George III. Tous les objets qui nous ont apparu 
jusqu'ici sous une forme colossale, ne se montrent 
plus qu'en petit, lorsque nous tes comparons avce 
les objets qui signalent la période dans laquelle 
nous entrons. Nous allons voir des sommes minime* 



' Voir • Hiïlory of DatioaRl taxM»; et iHislory of public 
revenue impriinéco 1759 u ^nprimd en 17^9. 
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converties en millions, de petites divisions changées 
en armées nombreuses , et des escadres en flottes'. 
Nous allons voir les plus habiles écoDomides dérou- 
tés dans leurs théories, les hommes d'état les plus 
pénétrants trompée dans leurs vues , et les plus 
grands calculateurs déjoués dans leurs résultats. 
En6n nous allons Yoir la nation anglaise supporter 
des charges dépassant ce que l'on n'aurait jamais pu 
imaginer. Nous se nousjêcarterons cependant paa , 
de la règle que nous nous sommes imposée , d'établir 
las feits , et de laisser au lecteur le soin d'en tirer 
des conclusions. En même temps, nous devons dire 
qu'il est à regretter que ce s/sième de jonglerie ^ 
suivi dans un but purement ministériel, dans l'éta- 
blissementdes comptes, et joiat à la confusion et à la 
complicatiiMi qui se font remarquer dans les comptes 
de rirlaadeet de l'École, rende impossible de pré- 
senter cette imposante époqae d'une manière aussi 
claire et aussi lucide qu'on l'aurait désiré : toutefois 
nous essaierons de traiter le sujet de façon à ob- 
tenir de grands et utiles résultats, et nous tâcherons 

' Le» tnuptt aoglaiM* pendint la guerre dg sept tuu, et 
U MÉÉmtaeMMM àa w règne, «'ëUvaieiit à 70,000 hommcft 
ds lentM ang«B. L'^UbliaMNent railiUiH ea 1814, iudépen- 
«ikisMflat dm troupes dtrugèreB à la Mldedc l'Anglelerre, àati 
itt <}%iji^-j honniH, {Hteque le triple des force* d'Augiute. 
qni, Mtttra du monde, a'eiitretciuui«irpiedqii'eikTÎreii34a,ooa 
M (Arbuihnot. Gibbon.) 
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de le mettre à la portée de ceux même qui sont le 
moins initiés dans ces matières abstraites. 

Cette période se présente comme si, avec George III, 
une guerre interminable eût dû ravager et désoler 
le monde. Le père de Pitt fut obligé de donner sa 
démission ' . En 1 y()a , sous le prétexte élu pacte de 
famille , on déclara la guerre à l'Espagne , et en 
1 765, l'acte pour établir le timbre en Amérique donna 
naissance à une lutte sanglante , qui fut à la fois la 
plus injuste, la plus immorale et la plus impoli- 
tique. Comme il était impossible de poursuivre le 



■ Le père de William Piu naquit à Lpndres «p 170S; 
il quitta la carrière militaire pour la carrière politique, et ie 
régiment des Btue pour la représenlatîOD du bouif A'Old 
Saramiu parleinent(i735). La vëhëmeiice, la forceel l'eulrai- 
nemeut de sou talent oratoire, le placèreot bientôt au pinacle, 
et portèrent le dernier coup à l'administration de Walpole. Il 
fqt noinoié pour la première fois en 17^6 à la place de vice- 
trësorier de l'Irlande , et cette roéipe ann^ il fat pUcé à la tête 
de Tadioinistration. Mais Geon(Ç 111 Pt s»» ministère adopuni 
des principes politiques contraires à ses vues et à ses opinions, 
il fut oblige de se retirer. Vilat était alors embarrassé du 
ministère Bockingfaam , et l'acte du parlement qui iniroduisit le 
lirab» dans les colonies américaines venait de passer. Mais ta. 
nation sentait le besoin de voir le timon de l'état dann des mains 
plus habiles : Pitt fut appelé à le prendre, et, sous le titra de 
Inrd Gbatbam, il vint siéger dans la chambre baute. 11 appliqua 
aussil6( lous ses efforts à régler les différenls avec l'Amérique; 
mais ses sages mesures étant entravées dans leur exécution par 
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système adopté pourlerevenuordinaire, les ministres 
et leurs adhérents se torturèrent l'esprit pour dé- 
couvrir de nouvelles taxes. Au moyen de strata- 
gèmes adroitement conçus, ils imposèrent enfin de 

its propres collègues, il résigoi une féconde fois (176S). Ce 
^nd bomme d'état, occupe d'ëiahlir au-debors li gloire de »od 
pays, n'en travaillait pas moins avec aciivili! à sa prosi>éritd 
iotérieure , eu protégeant la conslîlulion anglaise contre les me- 
snres erronnëes de la chambre des communes, qui voulait 
ÎDlroduire un dangereux principe d'expulsion , en persistant a 
repousser de son sein WilLes, qui avait élé lëgatement du 
membre du parlement. Chatbam s'oppusa, avec la plus grands 
énergie et avec une brillante éloquence, à l'adoption de ce* 
infâmes mandats d'arrestation en termes généraux, lesquels, sans 
désigner aucun individu par son nom , s'appliquaient à tous 
ceux dont l'apparence répondait ou était supposée répondre au 
signalement le plus vague. On ne s'ëlonnera pas que le palriota 
Pynsent lui ait légué ses propriétés dans le comté de Somerset, 
imitant la générosité de la duchesse de Alarlborou^h qui, 
dès 1744 1 'ui avait fait un legs de io,00o liv. st. , o à titre de 
récompense (ainsi que le porte son testament) pour le noble 
désintéressement avec lequel il avait maintenu l'autorité des 
lois et empêché la ruine de son pays. ■ Mais c'était la question 
américaine qui appelait les derniers efforts du grand Cbatham, 
et qui, en épuisant l'énergie de toutes ses facnllés, devait cou- 
ronner sa glorieuse carriâre. Il parut pour la deraiète bis ta 
1778 à la chambre dea lordi, appuyé sur son fils Pilt, enve. 
toppé de flanelle , et la p^eur de la mort répandue sur toas sea 
traits. Après avoir exprimé avec la plus vive émotion ses sentiments 
contre les funestes mesures que l'on proposait, il tomba san» 
connaissance dans les bras du duc de CumberlaDd et de lord 

7 
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nouvelles charges. Cependant le peuple était déjà 
fatigué d'une guerre qui , ainsi que le disait Pitt en 
adressant des reproches auK ministres, « n'était 
qu'une dépense inutile de sang et de trésors, sans 
avoir un but raisonnable. » Mais cet apostat, ce 
traître au parti qui l'avait fait connaître au monde ' , 
n'attaquait le ministère que pour y parvenir et dé- 
cupler l'impôt contre lequel il avait déclamé. Pitt 
arriva enfin au pouvoir pour s'être montré opposé 
à la guerre américaine et à la guerre continentale ^ 
mais aussitôt qu'il eut atteint son but, le pays se 
trouva plus que jamais dans le trouble et dans la 
confusion : on entreprit contre la France ces guerres 
qui n'ont pas d'exemple dans l'histoire, et les dé- 
penses augmentèrent à mesure que la lutte prit un 
caractère plus violent et une plus grande extension. 
On imagina et l'on mit à exécution de nouveaux 
plans pour augmenter les taxes et opprimer le 
peuple. Les auteurs des systèmes les plus bizarres 
et les plus désastreux furent récompensés plus lar- 
gement que les plus braves officiers des flottes vic- 
torieuses. « Tout ce que l'œil pouvait saisir, tout ce 



Temple, et expira; comme s'il nVùt pu loutenir le spectacle de 
cette guerre injuste et parricide qui devait se terminer par le 
déioembremeot de l'Empire britannique, 

' Ce fut le langage d'un membre de l'oppasition {Grey},en 
attaquant Pitt an moment de sa désertion. (Life a/ Pitt.) Vmr 
tua» History t^ taxes, par Cunningham. 
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qtii iétait sensible au tbucher, la faculté de se mou- 
voir, le jour même, tout fut taxé. » 

Il ne serait pas difScilâ de faire connaître les divers 
systèmes et les expédients à l'aide desquels Pîtt et ses 
fanatiques disciples accrurent toutes les branches du 
revenu pendantcette période mémorable. Cesmoyens 
furent aussi nombreux qu'extraordinaires. Mais ce 
récit, loin de donner au lecteur des notions claires et 
précises, ne ferait que créer de la confusion dans 
son esprit. Le chiffre des sommes est tellement élevé, 
que la simple énonciation en paraîtrait fausse ou 
erronnée, sites documentsauthentiques ne venaient 
attester l'accroissement , les progrès et l'élévation 
prodigieuse du revenu public. Le lecteur voudrabien 
noter qu'en 1798, le produit des assessed taxes' 
fiit triplé; que le 3 avril de cette même année, Pitt 
proposa son plan de rachat de la landtax, et que, 
le 3 décembre 1799, il fil la motion d'établir \in- 
cotne taxe (impôt sur ie revenu). J-e Tabl. XXX, 
I""^ part., fera voir qu'à l'avènement de George III, 
les douanes rendaient 1,960,000 liv. st.; en i8o4,pIus 
de 7,000,000; trois ans après, au-delà de 9,600,000; 
et à la fin de ta guerre ( i8i5) , étant parvenues à 
leur apogée elles produisirent 10,960,775 liv. st. La 
land ffjâ/ rapporta en 1790, 3,6oo,ooo liv. st.; en 

■ Impât sur les fenêtres, les domestiques, les voitures, les 
chevaux, tes chiens, etc. (Note de téd. fr.) 

7- , 
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i8o4i 53oo>ooo Uv. st.; trois aos plus tard, 
6,900,000!. st.; et à la fin de la gu<>rr«, elle parvint 
à 7,543,865 liv. st. 1* timbre qui, e» 1760, avait 
doaoé 363,307 liv.st., produisit 3, 1 70,000 Uv. st. 
en iSo4; pendant les trois années suivantes, 
4,i3a,ooo liv.st.; et à la fia de la guerre, 5,601,791 
livi, si. La poste éprouva eu proporltoa un accrois- 
sement bien plus conadérable, car se» produits, 
qui en 1760 n'étaient que de 83,493 liv. sterl., 
furent en i8i5 de i,54i)Ooo liv. st.Eufin X'excùe^ 
qui, à ravéneraent de George III, produisait 
3,837,000 liv. st., donna, en i8o4, 17,900,000!. st.; 
trois ans plus tard, au-delà de a3,ooo,ooo liv. $t.;^ 
dansladernièreannéedelaguerre, 26,537,6331. st.!! 
Enfin la properlj- tax^ rendit près de ia,ooo,ooo 
liv. st. Le revenu public net, pendant la première 
anséedu règne deGeorge, s'éleva à 8,800,000 liv, st.; 
en 1793, il atteignît 17,600,000 liv^ st. ; en 1808, 
6 1 ,5oo,ooo liv. st.; et, à la (în de laguerre, 76,833,494 
Uv. st. ! Le montant du produit de toutes les branches 
du revenu public depuis l'avènement de GeoFge Ul 
jusqu'à la fin de la guerre en 181 5, s'éleva i 
1 ,386,a68,446 Ht. st. ! ! ! ( Tabl. XXXI , 1" part. ) 
Telle fut la. somme prodigieuse levée pendant cette 



' Impôt sur tout ce qu'on posiëdiit. InipAt auiiliaîn en 
quelque sone de la land tax et d'une branche dea attessed 
taxes. (V. la not. à la page fticid.Éd.Jr. ) 



b,GoogIc 



jusqu'kh liiiS. 101 

période «[tr»ordiaait« ; somme trtàs fois flu» consi- 
dérable i|tie la masse d'or et il'argetit existant dâm le 
monde en 1 809, anitée peodatit Uquelleil est recoônu 
que les nwtaax ont été le plus abondants '. Le mon- 
tant de ce tréGordépasserimagiaation, et l'histoire ne 
présente aucun exemple d'une aussi fiarte masse 
d'impôts. 

& toutes ■ces sommes réunies avaient pu hire hot 
ailx déftenses Ëiites par Pitt et les ministres qui ont 
gouverné ht Batn» pendant cett« période remai'- 
quable ^ la pestérU» s'étonnerait seulement qu'il ait 
CKisté un peuple capable de supporter de si pr<K 
digieux fat^eatix et de si énormes exactions. Mais 
il n'en fut point ainsi : œs ressources &rent insuf- 
fisantes. Pitt et ses successeurs, non contents d'op- 
primer et de torturer la génération contemporaine, 
obtinrent du parlement la pernicieuse autorisation 
de contracter des dettes, et 6rent emprunts sur em- 
prunts au plus bas intérêt^ ajoutant ( tiinsi que 
nous rétablirons pitàs tard ) la somme énorme de 
53i,ooo,ooo liv. st. à la masse prodigieuse que nous 
avons déjà indiquée. Le tout ierma donc un grand 
total de 1,917,367,587, liv. st.!! Certes il faut con- 
venir que Norlh, Pitt et Castlereagh, ont été de» 
hommes étonnants, et que George III, honnête 

' Jacob porte celte masM à 38o,ooo,000, Humboldl à 
3a5,ooo,ooo, et Stordi à 330,000,000. liv. n. 
' Voir le» .tafaleaux de la lecoode partie. 
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homme, mais monarque inflexible, a eu sans contre- 
dit des ministères singulièrement composés. 

Voyons maintenant l'emploi de ces vastes trésors. 
Quelqu'iDcroyable que cela puisse paraître, les faits 
prouvent que toutes ces sommes furent dépensées 
principalement pour atteindre trois grands buts : 
faire exécuter dans nos colonies des lois injustes; 
abaisser d'abord , et ensuite rétablir sur le trône la 
dynastie des Bourbons , et pourvoir à l'entretien des 
différentes branckes de la famille royale. Des sommes 
énormes furent prodiguées en pure perEe , pendant 
la guerre d'Amérique , indépendamment de trois 
millions et demi accordés aux fidèles (^loyalisis) : 
et depuis le commencement du règne de George 
jusqu'à la fin des trois années qui suivirent cette 
paix, à laquelle nous perdîmes définitivementnosco- 
lonies, « nous voyons, dit Sinclair, 98,565,76aliY.st. 
exclusivement appliqués au service militaire , sans un 
seul brillant exploit, sauf ta défense de Gibraltar'.» 
Mais de plus grands événements approchent 

Le grand principe de la première révolution 
européenne avait été ratifié à Passau. T^ liberté de 
conscience et le libre exercice delà religion protes- 
tante avaient été solennellement établisà Augsbourg 
(v, la Tabl. chronolog.); cependant la liberté civile 
et la liberté religieuse si intimement liées l'une à 
l'autre, quoique reconnues publiquement, n'étaient 

* Sinclair, vol. III. 
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pas eocore cODSoIïdées. Elisabeth et Cromwell dirî- 
gèreat tous leurs efforts vers ce graad objet; mais 
l'Europe était divisée : une portion soutenait l'escla- 
vage et l'ignorance, tandis que l'autre avait épousé 
la cause de la liberté et des lumières. .Cette lutte 
«ruelle et sans exemple dura près de deux, siècles : 
l'épée du despotisme et les bûchers de l'inquisition 
parcoururent les plus belles contrées de l'Europe. 
Enfin le tranchant du fecmeurtrier se trou^ia émoussé 
par- la consbinoe des champions de la réforsiation , 
et les flammes s'éteignirent dans te sang des martyrs 
de la liberté religieuse. L'église , quoique souvent 
battue , ne désespéra jamais. Puis rappelant toute 
son énergie, secondée par l'ignorance de l'aristo- 
cratie, elle forma une puissante altianceavec le trône 
naguère son ennemi, invétéré; L'église, le trône et^ 
l'aristocratie s'engagèrent dans unp cause commune 
qui avait pour objet le maintien de Toppression , de 
l'ignorance et de l'ab^liitisme. Cependant la presse, 
cet agent redoutable, ce propagateur des lumières, 
ce réformateur salutaire des abus, ce boulevart des 
droits populaires, malgré les cruelles et constantes 
persécutions auxquelles elle était eu butte, la presse 
continua à frapper l'église de l'arme terrible du 
ridicule, à exposer au grand jour la frivolité de 
l'aristocratie, et à démasquer les vices des cours et 
l'excès des abus du pouvoir royal. 

A la fin, une révolution, éclose dans le nouveau 
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monde, vint hâter l'explosion d'une mine déjà si 
effroyablement diargée. Un peuple neuf, pauvre et 
persécuté, osa, au milieu des forêts de l'Amérique, 
soutenir les droits imprescriptibles de l'homme 
contre la richesse et la puissance de l'une des plus 
grandes nations européennes. L'aristocratie (fasci- 
née et égarée par les doctrines philosophiques du 
temps), et les monarques eux-mêmes, méconnaissant 
leurs pr(^res intérêts , prêtèreat un puissant secours 
à ce peuple '. Ceux qui avaient quitté l'Europe pour 

' n Telle esl l'étrange inconaéquence de l'espèce humaine. 
Ceux qui gouvernMent la monarchie s'armaient contre un roi 
pour deux républiques ; ils soutenaient par les plus pëuibles 
efTons la cause d'un peuple ea insorreclion. Toute la jenuesatt 
ëtait excitée par eux à regarder comme les objets de son admi- 
ration des républicains tels que Frauckliii , Wasbinglou , Joha 
Adams, Gates; nos drapeaux couduisaîeDt à la vjctoire, et nos 
jeunes courtisans, colonnes futures de la vieille aristocratie, 
couraient sur les côtes de l'Amérique puiser les principes de 
l'égalité, le mépris de^ privilèges et la haine contre tout despo- 
tisme , soit ministéiiel , soit sacerdotal Quoique jeune 

encore , et par conséquent entraîne par l'esprit de mon temps , 
ce tourbillon ne ferma pas totalement mes yeux sur ces incoo- 
s^uences ; je me souviens toujours de l'ëtoDoement avec lequel 
j'entendais toute la cour dans la salle de spectacle du château 
de Versailles, applaudir avec enthousiasme Brutus, tragédie d« 
Voltaire, et particulièrement ces deux vers : 

Je injg Gis de Bratni , et ja porte en mon cour 

La liberté grsTée et les rois en horrear. 

•1 Quand les premières classes d'une monarchie se fanatisent n 
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aller servir voloDtaîretnent dans cette ^rieuse en- 
treprise, rougirent de honte, à leurretour, en voyant 
ie système dispendieux, immoral et con-ompu des 
vieux gouvernements. La&yette parut ', et une se- 
cofide grande révolution éclata , comme un volcan 
furieux, au cœur de l'Europe, dont les puissants 
souverains furent comme assourdis par cette explo- 
sion effroyable. Ils regardaieut tous comme un blas- 
phème politique la seule tentative de réformer les 



ce point pour ]ea maximes les phis outr^ des républicains , 
noe révolution De doit pas âlre <noîgD^ ni imprëToe ; mais an- 
jourd'bui les plus zfAé» défenseurs de l'ancien ^tat social ont 
oublia complèlcment à quel point ils avaient euK-mêuies pousse 
le peuple sur la pente lapide où il ne fut bientôt plas possibte 
de l'arrtter 

' Le bandeau des illusions conirait tout , ménie le bandeau 
royal. FrâHéric-le-Grand et Catberine ne suivaient pas à la s^té 
bien franchenient les conseils de nos Platoos inodemei , mais 
ils les louaient et les consullaienl. Josepb II, sans les consulter , 
adoptait leurs doctrines et marchait plus vile qn'eus. Il tentait 
imprudemment ce que les philosophes ne faisaient que pro~ 
jeler. » Sé^r, Mém. et Ânecd. 

* Le gouvernement répablicain conféra l'ordre de Ctncin- 
natus à Lafsyetle et à S^gur, en reconnaissance des services 
distingués qu'ils avaieut rendus en Amérique. « Celle de'eoration, 
dit Ségur, consistait dans une aigle d'or suspendue à on ruban 
bien bordé de blanc : CJncinnalus était représenté d'un cAté 
quittant ses rustiques foyers pour prendre les armes comme 
dictateur:derantreonle voyait déposer son glaive, son bouclier 
et reprendre la charrue. 
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abus , et de limiter le pouvoir absolu. L'aristocratie 
s'offensait, comme de la plus grave insulte, de toute 
proposition pour une égale répartition des charges, 
et t'église était transportée de fureur à la seule idée 
de perdre ses dîmes. Jamais les grandes puissances 
de la terre ne se liguèrent plus sincèrement pour la 
défense de leur cause commune. C'était pour elle^ 
une question de vie ou de mort : l'on ne vit jamais 

• Une telle décoration ii nouvelle , ai r^pablicaîne, en bril- 
lant au milieu de la capitale d'une grande monarchie pouvait 
donner beaucoup a penser ; mais nul n'y songeait. Quelque 
évidente que fût l'impression produite par la vue de ce signe de 
liberté, nousn'^tions occupes que de montrer sur notre poitrine 
celle palme guerrière et de fixer sur nous dans les promenades 
publiques lea regards d'une foule d'oisifs que la moindre nou- 
veauté attire et rassemble : à lenrs yeux celte d^oration ne 
paraissait qu'un nouvel ordre de cbevaierie; et par routine, 
confondant les institutions démocratiques avec les distinctions 
aristocratiques, oa donnait vulgairement, à U ville comme à la 
cour, à cet emblème de l'égalité et de U liberté le nom d'ardre, 
de sorte qu'on l'appelait assez ridiculement l'ordre de Cificin- 

«Ceqn'iiyeut même de plaisant, c'est qu'un colonel, bomme 
très^dislinguë par sa naissance, excellent officier, mais dont 
l'instruction avait été n^ligée , me dit , quand je fus nommé 
commandeur de Saint -La»re et chevalier de Saint-Louis; 
u Te voilà , mon ami , bien ricbe en saints, car tu en as trais ; 

• Saiat-LouU , Saint-Latare et Saint- Cinnalas. Hais pour 
« ce dernier saint, je me donne au diable si je sais où nos amis 

• dei'Araériqueont ëtéledëleiTer. • Or notez que lui-ménieavait 
é\é en Amérique et venait de recevoir celte décoration u. Idem. 
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de plus grands efforts combinés. Leur résistance fut 
immense; mais la force qui leur était opposée était 
encore supérieure. 

La Convention nationale, ce gouvernement unique 
dont la puissance ne peut être appréciée qu'en 
considérantia nature des obstaclesqu'elle avait àsur- 
monter, et dont' les mesures ne peuvent être jugées 
que d'après leurs étonnants résultats; la Convention, 
non seulement abattit à ses pieds le représentant de 
la plus ancienne dynastie de l'Europe (jetant derrière 
elle ee corps mutilé comme une barrière , pour se 
couper toute retraite et rendre impossible un retour 
sur ses pas), non seulement elle arrêta la guerre 
civile et défît les armées européennes , mais encore 
elle déclara audacieusement la guerre à l'Angleterre, 
Lesmachinationsdu congrès de Pilnitz, adroitement 
fomentées par les secrètes intrigues, les actes hos- 
tiles et le langage însuhaut de Pitt envers la 
France, accélérèrent sans doute la déclaration ter- 
rible d'une assemblée irritable, hardie et résolue 
comme la Convention; mais la grande question à 
résoudre était : la souveraineté des nations , les 
droits de l'homme, et le droit qu'ont les peuples 
de choisir ou de modifier la forme de leurs gou- 
vernements. Les rois luttaient contre ces principes, 
dont la Convention voulait assurer le triomphe. 

Quoi qu'il en soit, Pitt, adoptant une politique 
diamétralement opposée à celle du ministre de la 
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grande rpine Elisabeth, lors de Ia première rét^lu- 
tion européenne, siisït avidement la déclaration 
de guerre, comme un prétexte pour s'opposer à la 
seconde : c'était, en outre, une «tcelleute occasion 
pour lui ée s'afTermir dans son p<»te à la tête de 
l'aristocratiede l'Europe. Alors, pour mieuxaveug^r 
la nation , il fU valoir la nécessité* de se défendi-e , 
et , ainsi qu'il le dbait , « d'étouffer au berceau 
l'hydre hideuse de la révolution. »Le géant qui «levait 
étouffisr ce fantôme, c'était la masse des impôts à 
fournir par la nation anglaise. Ce fut donc pour 
atteindre ce but que tous les expédients furent mis 
ea œuvre. La première coalition fut formée' entre 
l'Aiitridie, la Prusse et les sauvages Sfoscovites. 
L'Angleterre laissa, sans mot dire, ces trois puis- 
sances se partager la Pologne. Une seconde coalition 
eut lieu, et l'or de l'Angleterre en fut le principal agent. 
On réunit sous les mêmes drapeaux deux nations en- 
nemies naturelles l'une de l'autre, le Turc féroce et 
le Busse barbare, et on les fit se battre sinon dans 
les rangs , du moins à côté des troupes anglaises. L'or 
fit également sortir l'Autriche de son état de torpeur, 
et elle fut payée sous cette condition , qu'elle ne 

• La plremière coalition fut formée eD 1793, époque à laquelle 
le rot de Prusse publia sou manifesle et comment son attaque 
contre la France; on février 1795, une alliance fut signée 
enU« l'Angleterre el la Russie , et le partage de la Pologne eut 
lieu dans le mois de DovemWe de la même année. 



b,GoogIc 



lasQu'iN i8i5. 109 

ferait pas la paix'. Leahoràea tes plus sauvagesdu 
Kord furent soudojrées pour cette nouvelle croisade. 
On acheta les cours d'Allemagne, de Naples, de 
Portugal, d'Espagne, même les États barbaresques, 
el on les fit guerroyer contre uue nation déter- 
minée à se dé&ire d'une frivole et oppressive aris* 
tocratie, et à choisir elle-même la forme de sob goti^ 
vemement. 397,000,000 de hv. st., outre les chargea 
de l'état de paix, fiirent dépensés dans la première 
guerre contre 1» révolution française, ou trois fi>ii 
le montant des dépenses des dix-oeuf années de 
la république anglaise! C'est ainsi qu'un ministre 
égaré, de concert avec le plus servile et le plus 
corrompu des parlements, disposa en pure perte 
des capitaux et de l'énergie de la nation britanniqae. 
Il n'e$t pas facile de déterminer si le but que l'aii 
se proposait fut atteint; mais ce que l'on peut affir- 
mer avec toute assurance, c'est que l'on n'eut aucun 
égard à cette maxime salutaire d'un grand orateur 
de l'antiquité, que l'é<K)nomie est la meilleure source 
du revenu *. 

Cependant si l'économie me présida guète aux 
mesures de l'administration, dans la première guerre, 
il est certain que la profiisitHt régna pendant la 
seconde. Pitt a bien pu trouver des défenseurs pour 

' Voir le traité avec l'Autriche. Voir aussi la Tabl. chron. 
' Optimum est in privatis /amiilU , elin Teipublieœ vecti- 
galihus pardmoaia. » (Cicero , de Bepub.) 
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l'excuser lors de la première lutte, mais il ne trou- 
verait pas de panégyristes pour la seconde : l'agres- 
sion vint tout entière de son côté. Malgré toute sa 
pénétration, Pitt ne s'aperçut pas que Bonaparte, 
enfant ingrat de la révolution, créait une nouvelle 
aristocratie en amalgamant la nouvelle et l'ancienne 
noblesse; méditait des alliances de famille avec la 
maison d'Autriche, la plus imbue de préjugés aris- 
tocratiques, et songeait même au rappel du pape. 
Le ministre déclara la guerre inconsidérément en 
i8o3, et, après des dépenses énormes faites de 
ido3 à i8o5, il forma la troisième grande coali- 
tion, composée de la Russie, de l'Autriche, de la 
Suède et de Naples (V. la Tabl. chronolog.). Tout le 
monde sait combien de trésors il fallut sacrifier pour 
vaincre tes difficultés immenses qu'ilyavaità réunir 
etfaire agir de concert une masse composéed'éléments 
aussi hétérogènes. Mais Bonaparte était encore à la 
tête des soldats de la république, et en trois mois 
de temps les trésors anglais étaient perdus, -0t la 
coalition elle-même entièrement anéantie '. 

Heureusement pour Pitt et ses successeurs, la 
vapeur, puissance nouvelle et merveilleuse dans ses 
effets , fut reconnue. Les découvertes que firent 
Hargraves , Arkwright et Watt , des moyens d'ap- 
pliquer les forces de ce puissant moteur aux travaux 
des manufactures , combinées avec une extension 

' A ia l>ataille d'Austerliiz, en décembre i8o5. 
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de commerce, produisirent les résultats les plus 
surprenaots. Voilà le secret. De cette source iné- 
puisable découlèrent des ressources immenses et 
imprévues. Quoiqu'il ne fût pas donné à Pittde vivre 
assez pour être témoin de leurs, merveilleux effets, 
son esprit et sa politique lui survécurent et passèrent 
à ses successeurs. Percival et Castlereagh marchè- 
rent sur ses traces, et.redoulilèrent à la fois d'efforts 
et d'oppressions. Trois autres coalitions, plus formi- 
dables que les précédentes, furent successivement 
formées : toutes tes premières puissances de l'Eu- 
rope se trouvèrent en action; la force numérique 
des armées excéda tout ce qu'on pouvait imaginer, 
et les dépenses répondirent à ces entreprises gigan- 
tesques. Mais deux de ces coalitions furent complé- 
tementdéfaites après avoircoûtédes sommes énormes. 
La cinquième fut concertée en mars i8i3. Cette 
effroyable combinaison, sans exemple dans l'histoire, 
fit sortir de leurs repaires tous les'Barbares du Nord, 
et les poussa dans le cœur du pays le plus civilisé 
de l'Europe. L'Angleterre eut à sa solde un million 
de combattants ' , et près de 1 1 4^000,000 de liv. st. 
furent dépensés en i8l4 seulement, ou trois millions 
au-delà de ce qu'avait coûté la guerre de sept ans ". 

' liCS elaU officiels donneat ce nombre. 

> Cette guerre impolilique de George II coolre l'Autriche, 
la Rnuie et la Suède, entraioa 1 11,27), 996 liv. si. de frais 
extraordiuaires, indépendamment des dépenses du pied de paix. 
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Les services de l'armée de terre, de la marine et de 
Tartillerie, absorbèrent les sommes immenses indi- 
quées dans le labl. XXXII , V part. Le départ 
de Napoléon pour l'ile d'Llbe, et le rétablissement 
de Louis XVIII sur le trône de France, tels furent 
les résultats de tous ces eflbrts combinés. 

Mais le système d'administration bourbonienne, 
que rien ne pouvait corriger , ne permit pas à 
Louis XVIII de garder son trône. D'un autre côté 
Pfapoléon, poussé par son impatiente ambition, rom- 
pit son ban et reparut en France. Une nouvelle coali- 
tion fut formée. Cette sixième et dernière ligue, 
dans laquelle l'Europe entière prit parti, se mit en 
marche vers la France, ayant l'Angleterreàsa tête'. 
Quelle puissance pouvait résister ? Napoléon fut ac- 
cab)é,etIjOuisXVIII fit sa secondeentrée triomphante 
dans Paris, au milieu d'un cortège de Calmoucks, de 
Baskirs, de Cosaques, et de hordes sauvages de toute 
espèce mêlées à dts soldats anglais , en&nts d'un 
pays libre. On ne peut mettre en doute que le roi 

■ L'année et l'arlillerie coûtèrent à l'Angleterre, pendant 

rannée i8i5, cinq millions de plut que pendant toutes le» 

guerre» sous le règne de la reine Anne. 

Total en i8,5. i f "t''. 33,7o5,556 lif. st. 

I Artillerie 4,480,729 

Armée et artillerie pendant le règue 

de 11 leine Anne 3i,97S,33i 

Excédant.. . . 5,3oo,95/| 
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d'Angleterre n'ait eu la gloire d'avoir replacé sur 
le trône de France une famille qui ne sympathisait 
pas avec la nation , mais ce fut au ,prix de plus 
d'un milliard de liv. st. Les véritables intérêts de 
l'Angleterre et de la France y ont-ils gagné en 
raison du sang versé et en proportion des millions 
sacrifiés? ou bien le monde civilisé en a-t-il recueilli 
quelque avantage? (Voir le Tabl. XXXIII, l'*part,) 
' Nous avons essayé de présenter une esquisse des ré- 
sultats que ces guerres ont eus pour les finances, pas- 
sons maintenant à la troisième branche principalede la 
dépense , celle qui avait pour objet de soutenir l'éclat 
du trône. Ou a toujours considéré comme excessives 
les dépenses de la famille royale. En 1780, Burke 
introduisit un bill qui avait pour objet « de mieux 
administrer à l'avenir la liste civile de Sa Majesté»; 
et Dunning fit la motion suivante : « Il est nécessaire 
de déclarer 1° que l'influence de la couronne s'est 
accrue, qu'elle s'accroît encore, et qu'elle doit être 
diminuée; a°que le parlement a le droit d'examiner 
et de corriger les abus et les dépenses de la liste 
civile , aussi bien que de toutes les autres branches 
du revenu public , toutes les fois qu'il lui semblera 
utile de le faire *. » Cette motion passa à une majo- 
rité de 1 1 3 voix : une économie de 32,ooo liv. st. en 
fut le résultat ; mais cette somme fut réduite à 1 6,000 
liv. st. l'année suivante. Voilà tout ce que l'éloquence 

■ Com.Jour., ïoI. X, 1780. 
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de Burke put obtenir sur ce point. Cet essai fit pour- 
tant uae grande sensation. Le fait est que, de 1786 
à 1 802 , plus de ] 6,000,000 de liv. st. furent assignés 
à la liste civile seulemeut : plus de moitié de cette 
somme fut consacrée aux dépenses personnelles de 
la famille royale ' ; enfin la totalité ijes fonds 
employés pour cet objet depuis ravéaement de 
GeorgellI jusqu'à la fin de cette période ( i8i5),a 
excédé cinquante-huit millions ' ! 

Les nations ont quelquefois adressé des prières au 
Tout-Puissant pour le supplier d'augmenter le nombre 
de leurs princes : mais mallieureusement pour te 
trésor de ce pays , la famille royale n'a été «pie 
trop nombreuse. I^ montant des sommes payées 

■ La somme efTecliire payée aux différentes branches de la 
TaoïiDe royale en iSoa s'éleva à 348,000 liv. st. (Colq.,p. 207). 
Notre calcul dans l'exposé que nous venons de faire n'a pour 
base qu'une allocation annuelle de 3So,ooo liv. st. 

' Un document soumis au parlement établit ce que la cou- 
ronne a gagné ou perdu sous les règnes de George ni et de 
George IV par l'abandon que fit George 11 des revenus héré- 
ditaires. Depuis le aS octobre 1760 jusqu'au 26 Juin i83o, le 
montant total des revenus héréditaires aliëuës au pro6t de l'état 
s'est élev^ à 94,97 1)4^7 ''v- ^'' i tandis que le montant des som- 
mes annuellemeut payées à la couronne sous le titre de liste 
civile, en y comprenant les fonds extraordinaires aixorde's par 
le parlement pour l'acquit de ce qui ëtaït resté dû à neuf diffé- 
rentesépoques, et autres allocaiionsextraordinaires, ce moulant, 
dis-je,a pràenté un total de 66 millions liv. st.; ce qui dtablit 
au proBt de l'ëtal un boni de 39,000,000 de liv. st. 
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aanuetlement aux difîërents membres de ta famille 
royale(au nombre de quinze), depuis 1760 jusqu'en 
lâi5, s'est élevé à 12,600,000 liv. st.; tandis que 
les fonds accordas pour l'encouragement des décou- 
vertes utiles, pendant une période de 4? ^"^f ^^ 
montent qu'à 77,4^3 tiv. st.* Près d'un million a été 
donné à Wellington eu récompense de ses services 
pendant six années de guerre ; tandis qu'en 21 an- 
nées , on n'a avancé que 68,3oo liv. st. au bureau 
d'agriculture , importante institution et l'un des 
fondements de la puissance et de la prospérité de la 
nation. 1,361,707 liv. st. ont été accordés pour les 
besoins de l'église , et 4)6oo liv. st. seulement ont été 
consacrés à l'institution des pauvres nécessiteu», et 
à l'établissement formé pour arrêter les effets des 
fièvres contagieuses. De 180T à 1812, la banque 
a reçu 6,000,000 de liv. st. pour de simples services 
et pour agiotage ( indépendamment de l'intérêt atta- 
ché aux bons du trésor, excheguer bslls), tandis que 
i4ii>98 liv. st. seulement ont été accordés pour 
l'encouragement du commerce. _ 

Nous venons de signaler quelques-uns des traits 
qui caractérisent notre politique financière dans l'in- 
térieur : quant au debors , nous voyons cinq mil- 
lions de liv. st. appliqués à relever des fortifications 
que l'empereur Joseph avait démolies. Une ligne 
de forteresses avait été établie sous la surveillance 

' Voir Colq., p. 20H. 
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de Wellington, dans le but de servir de rempart 
contre l'ambition de la France et d'assurer la paix 
de l'Europe ; quelques années après ( en 1 83^ ) , le 
gouvernement anglais a consenti à leur démolilion. 
On a dépensé des sommes considérables, et l'on 
s'est donné beaucoup de mal pour réunir en un seul 
corps de nation , et placer en dedans de cette ligne 
de forteresses, deux peuples distincts et séparés,. 
diflërant de langage , de caractère , d'habitudes , 
d'intérêts et de religion. Mais en même temps que 
)a politique anglaise s'efTorçait de faire de l'homo- 
généité avec des éléments hétérogènes, de construire, 
en quelque sorte, un triangle avec quatre angles, ses 
agchts persécutaient et entravaient ce parti nom- 
breux et éclairé, qui travaillait à réunir sous le 
même sceptre toute la péninsule espagnole, l'alliée 
naturelle de l'Angleterre , et la véritable barrière à 
opposer à l'ambition française : mais a sic parva 
sapieniia regitur mundus ■ . a 

■ Quiconque a lu la StraUgie de l'aruhiduc Cbarles, et les 
Guerres de la Bévolulion par Jomini , sera convaincu de l'impor- 
lance de celte ligue de forteresses , et de leur n^essité absolue 
couiiHe baae d'op^i-ations , soit pour la défense, sqit pour l'at- 
taque. Haig quant à la Grande-Bretagne , amalgamer unsi deux 
nations aussi divergentes en tout, dans le but d'opposer une 
barrièreaui irruptions françaises, taudis qu'au même instant elle 
décourageait toute tentative d'élever, dans le même but, une 
barrière bien plus forte par l'union (si facile à opérer) de deui 
nations du même caractèreiayantles mêmes habitudes, les mêmes 
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Le lecteur peut maintenant se faire une idée juste 
des objets auxquels la sagesse du parlement et ta 
politique de Pitt (continuée par Castlereagh) consa- 
crèrent près de deux mille millions sterling. Mais 

intérêts , le même langage et la même religion , c'était perdre à 
plaisir la secoDde occasion qui lui était offerte d'assurer ses 
véritables intérêts : et ce fait est la preuve que les absurdité les 
plus étraogca se perpétuent d'âge en àj;e, et trouvent encore 
des partisans chez les nations les plus éclairées. La péninsule 
espagnole, divisée comme elle l'est, entrecoupée par une fron- 
liËre de 2oo milles du côté du Portugal , présentant deux autres 
ti^es de frontières du coté de la Gallice et de l'Andalousie , 
gouvernée par différents souverains, mue par une politique 
opposée , se nuit à elle-même , est impuissante contre la 
France , et n'est d'aucun poids dans la balance européenne. 
On aperçoit en France et en Espagne tous les éléments qui non- 
atituent cette aversion et celte espèce d'inimitié qu'on remarque 
entre deux nations :1e proximité de frontières, le peu de relations 
commerciales par suite de la similitude des produits ; la légèreté 
dans le caractère de l'un de ces peuples, et le s^ieux de l'au- 
tre; enfin <«tle étemelle tendance à l'envahissement de la part 
de la France et sa politique toujours remuante, et conspirant 
sans cesse à rendre la péninsule impuissante, et à la réduire à 
un stérile désert d'Afrique. Voilà les motifs qui justifient le peu 
d'amitié dont nous venons de parler. Tandis qu'au contraire on 
trouve en Aigl^'^rreet dans la péninsule tous leamatériaui essen- 
tiels pour former une alliance naturelle et sincère réloignement de 
frontières, nécessité de relations commerciales, résultant des be- 
soins mutuels des deux nations ; surabondance de produits natu- 
Telsdaos un pays, leur rareté ou leur manque absolu dans l'autre; 
le défaut d'industrie et de manufactures dans la péninsule -, l'in- 
dustrie supérieure de la Grande-Bretagne et l'impérieuse nécessité 
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eu examinant ce st^'et sous le rapport financier , It 
est impossible de ne pas se demauder ce que l'An- 
gleterre a gagné par le sacrifice de tant de sang et 
où elle est d'étendre le débouché de $ei Ribriques; la rareté de ta 
populatioa et les vastes étendues de terres incultes en Espagne, 
l'excès de p^ulalioa et l'état d'épuisement du sol en Angleterre; 
enfin la commune antipathie de cesdeuxnatîonspourla France; 
tous ces motifs devraient être plus que sufSsants pour porter le 
cnbinet britannique à renoncer à cette politique étroite, impré- 
voyante et absurde, de fortifier une partie de la péninsule contre 
l'autre, et d'en perpétuer la désunion. On préfère exercer une 
înfiaence imparfaite sur une partie aenlement des deux nations, 
quand on pourrait l'exeri-«r sur la totalité et la diriger vers le 
véritable intérêt des deux pays. 

Certes, le grand but européen d'arrêter l'ambition de la 
t^aoce, et de paralyser les effets de son esprit d'envahissement, 
serait plus sûrement atteint par ce moyen qu'en visant à y par* 
venir du câté de la Belgique. La bataille de Baylen neutralisa 
toutes les grandes victoires de Mai'eogo , d'Austerlitz et de Jena ; 
la reddition de l'armée de Dupont contribua plus efficaceonent 
à rendre lecourage à l'Etirope abattue, humiliée et vaincue, que 
tous les avantages obtenus par les coalitions et par les victoires 
des puissances continentales. C'est sur l'union des deux parties de 
la péninsule que repose la puissance anglaise et espagnole, et 
cette union est le seul etvéritableboutevartde l'indépendance des 
Dations euKqiéennea contre l'ambition et lesattaques de laFrance.* 
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de trésors pour arrêter la révolution européenne 
<lans son cours. Une politique opposée à celle de Pitt 
n'eût-elle pas été plus avantageuse à l'empire bri- 
tannique ? L'offre qu'on dît avoir été faite par le 
gouvernement français d'échanger ses établissements 
dans l'Inde pour une partie de nos colonies des îles 
soua le vent, aiu-ait mis l'Angtetetre à même d'étendre 
à peu de frais sa puissance dans cette partie du monde; 
tandis que la confusion des partis en, France , le fa- 
natisme du clei^é , le sot entêtement de la noblesse , 
L'état vacillant de toutes les. puissances aristocra- 
tiques, àji continent, la situation isolée de l'Angle- 
terre, placée au dehors du continent, et la supé- 
riorité de sa marine , toutes ces circonstances se 
combinaient pour assurer îl ce pays des avantages 
iacoQlestables. Si la> Grande-Bretagne était restée 
dans une forte neutralité armée, elle aurait in- 
dubitablement attiré à elle le commerce du monde 
entier, sans se voir exclue-de celui, de presque tout 
le continent, exclusion qui a été la suite de son 
Intervention. 

Mais. Pitt et sas admirateurs voyaient les choses 
bien autrement' : ils pensèrent, comme quelques 
auteurs modernes qui ont traité de l'économie poli- 
tique, que l'impôt était un moyen pratique d'enrichir 

■ Chambera , CaDard , Spence, Colquhoun , Gray. Ce dernier 
•uieur appelle la detle publique, un cap\U,\uti\E, lervice capital. 
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une nation , et rétablissement des taxes ua bon- 
heur réel pour les nianufauturiers , tes agricul- 
teurs et les comiDerçants. Il est inutile de discu- 
ter ici ces opinions ; quoi qu'il en soit , noas ferons 
observer qu'il est de principe en économie politique, 
que les individus s'entendent mieux que les gouver- 
nements à gérer un capital, et à le r^idre pro- 
ductif, même lorsque l'administration l'emploie en 
objets utiles et profitables à la communauté. Tauban 
a dit que u l'argent le mieux employé est celui que le 
roi laisse entre les mains de ses sujets'. » Or si l'on 
eût laissé entre les mains des Anglais, peuple si in- 
dustrieux et si persévérant, seulement la moitié de ce 
qui a été si étrangement dépensé; si la partie pro- 
ductive de la nation avait eu à sa disposition le 
milliard del.st.' employé à payer une masse d'arti- 
sans de destruction , on aurait obtenu certainement 
bien d'autres résultats. L'argument mis en avant, 
que les richesses de la nation se sont accrues, ne 

' n Nul sentimeal dans l'homme n'excite sdd inlelligence, 
et ne réveille autant que l'iDIérét personnel. Il donne de l'esprit 
aux jilus simpiei. i> Say. 

' La totalicë des fonds Itivés dans U Grande-Bretagne par la 
voie des emprunta et des impôts pendant les vingt-trois années 
qui s'ëcoulèrent depuis lecommencementde 1793 jusqu'en 1816, 
s'éleva à environ i,564,ooo,ooo I. st., dont 1,100,000,000 de 
liv. st. , d'après les calculs de Lowe et d'Hamillon , furent em- 
ployés à acquiller les charges de la guerre. 
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prouve rien. A. quel pointdoDC seraient-elles parvenues 
si l'on eût suivi un système contraire? Un peu plus 
de 2,000,000 de 1. 5t. furent accordés, pendant cette 
période, pour des travaux publics, et i4i?ouo 1. st. 
pour encourager le comiaerce et la navigation. Si, 
dans l'opinion des gens habiles de ce parti, ces 
sommes , comparativemeot peu importantes, produis 
sirentles effets les plus étonnants et les plus avan- 
tageux, quel eût été le résultat sicing centsfois le 
montant de ces sommes avait été appliqué aux 
mêmes objets? 

Laissant aux hommes d'état de ce pays les 
réponses à faire à nos questions, et, nous bornant 
aux faits, nous ferons remarquer que depuis t'avé- 
nement de Guillaume III jusqu'en 181 5, plus de 
onze cents millions de liv. st. ont été dépensés prin- 
cipalement dans le but d'abaisser la maison des 
Bourbons ; tandis que pendant la même période , 
une somme égale a été prodiguée pour la relever, 
la replacer et l'affermir sur le trône! Quand on vient 
à considérer sérieusement que tout cela a été l'œuvre 
de la natioa la plus libre et la plus calculatrice qui 
existe; quand on réfléchit sur l'inconséquence, l'igno- 
rance et ta folie des hommes, on n'est certainement 
pas porté à s'enorgueillir du génie, ni à admirer 
l'excellence tant vantée de la race humaine. - 

Le revenu public de l'Irlande, quoique peu im- 
portant au commencement tle cette période, s'accrut 
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constamment et progres^vement ; et son accroisse- 
ment fut en proportion plus considérable que celui 
de ta Grande-Bretagne. Quand Schomberg y débar- 
qua en 1689 , le revenu s'élevait à la somme minime 
de 8,8B4 l>v. st. ; cinq ans après , il montait à 
43o,ooo liv. st.; cinq-ansphistapd,à 710,0001. st., 
et à la fin du siècle il fut de 766,000 liv. ster. 
(Tabl, XXX.IV, 1" part.) Il se maintint à peu près 
Siur ce pied jusqu'à i'avénement de George III 
(Tabl. XXXV, I"^ part), époque à laquelle une 
plus grande régularité fuj: introduite dans toutes ses 
branches. La moyenne de son produit annuel pen- 
dant les dix premières années du règne de ce mo- 
narque, fut de 893,287 liv. st.; pendant tes dk années 
suivantes, de i,335,ioo<liv.st.; et au commencement 
de la révolution française, il s'élevait à 2,161,983 
liv. st. (Tabl. XXXVI, I" part) 

L'union de l'Irlande avec l'Angleterre, ce grand 
événement politique , si vanté par un parti et si 
blâmé par l'autre, fut effectuée en 1802. Cette me- 
sure fut sans contredit avantageuse tant à l'Irlande 
elle-même qu'à son revenu, puisqu'en i8o3 il dé- 
passa 4,83o,ooo liv. st. (Tabl. XXXVII , V part. ) 
Depuis cette époque, le commerce et l'industrie' ont 
constamment fait des progrès dans cette île; les 
différentes branches du revenu ont éprouvé de 
grandes améliorations, et ont reçu une meilleure 
organisation. Ces branches étaient, comme en Angle- 
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terre , les douanes , la. land-ta-r, l'excise, etc., etc. 
L'union eut des résultats favorables, puisque quatre 
ans après l'événement le revenu avait augmenté de 
près de a,ooo,ooo de liv. st., et s'élevait à plus de 
5,816,000 liv. st. Il marcha de pair avec la tran- 
quillité du pays et l'accroissement de la population , 
et en 1809, 1,000,000 de liv. st. fut encore ajouté 
au revenu antérieur. L'agriculture fit aussi des 
progrès sensibles ; la guerre offrit un grand 
débouché pour ses produits. I>a demande con- 
stante d'approvisionnements pour l'armée de Portu- 
gal donna une forte impulsion à cette branche de 
l'industrie, et le revenu public en éprouva les effets 
les plus salutaires; puisqu'en 1813 il parvint à 
6,698,537 liv. st. Mais si d'un côté l'agriculture s'a- 
méliorait, de l'autre le commerce et les manufac- 
tures (surtout tes ^briques de toiles) se trouvaient 
dans un état non moins Horissant. Les demandes de 
ce dernier produit augmentaient considérablement 
dans la péninsule aussi bien que dans les vastes 
domaines de l'Amérique espagnole. Il y avait ac- 
croissement dans les exportations et dans les im- 
portations , ainsi que dans la consommation qui se 
faisait en Irlande. On en ressentit les cflets dans les 
douanes et dans VexcisSy et le grand résultat fut 
qu'en i8i3 le revenu atteignit 7,326,000 liv. st. 
Enfin les mêmes causes continuant à produire tes 
mêmes effets^ avantageux, l'Irlande vit, à la fin de 
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celte période, son revenu s'élever à la somme extraor- 
dinaire de 8,335,966 l.st.(Tabl.XXXVlI,l"part.) 
Ce fut là le montant du revenu ordinaire; mais si nous 
y ajoutons les emprunts contractés pour le compte de 
ce pays, l'on verra le budget des recettes de l'Irlande 
monter à 9,317,000 liv. st., en i8o3; à plus de 
1 2,800,00a liv. st., en 1 8 1 a, et au-delà de 19,700,000 
liv. st. à la fin de la guerre. (Tabl. XXXVIII, I'* part.) 
Le lecteur doit bien penser que dans te détail 
historique que nous avons donné du revenu et de 
la dépense de la Grande-Bretagne, le revenu de 
l'Ecosse et celui de l'Irlande s'y trouvent compris ; 
mais comme il pourrait désirer connaître la marche 
progressive du revenu en Ecosse, nous ajouterons 
qu'au commencement decesiècle(i8o4),lc produit 
total brut du revenu de cette partie de l'empire bri- 
tannique était de 3,734,4^9 ''v. st.; en 1807 au-delà 
de 3,800,000 Uv. st. ; en 1 81 2 de 4>6oo,ooo Hv. st. ; 
et qu'à la fin de cette période il atteignit le chiffre 
élevé de 5,368,4*87 tiv. st. (Tabl. XXXIX, I" part.) 

RÉCAPITULATION. 

Nous voici arrivés au terme de cette période 
extraordinaire dans laquelle nous avons vu que le 
système d'impôt introduit par la république, fut 
continué et perfectionné par Guillaume III, qu'une 
révolutiou aristocratique avait placé sur le trône; 
que ce prince établit l'impôt sur la drèchc, ainsi que 
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les différentes taxes sur les fiacres, les colporteurs, 
les marchands forains, les mariages, les naissances 
et les célibataires. Nous avons remarqué qu'après 
avoir soumis à l'impôt le pain, les grains, etc., il 
passa au système diamétralement opposé et accorda 
des primes sur l'exportation de ces mêmes articles. 
Nous avons vu que Guillaume nous apporta, du 
pays essentiellement commerçant qui l'avait vu 
naître, le système des emprunts , la banque et le 
système de consolidation, ainsi que des notions com- 
merciales plus saines qui commencèrent à se déve- 
lopper sous ce règne. Enfin sous Guillaume III 
on commença à connaître la véritable base de i'in- 
dustrie et des manufactures , puisque l'on rapporta 
entièrement les droits imposés sur l'exportation des 
produits des manufactures de taine. 

Nous avons vu, sous la reine Anne, recourir au 
système des emprunts et à l'augmentation des taxes, 
systèmesuivi plus tard par Pitt, ce qui établit entre 
ces deux époques une analogie frappante, l'escise 
atteignit 2,000,000, liv. st. et la iand-taXf cotée à 
quatre shillings, produisit autant qu'aujourd'hui. 
L'emploi du produit de ces exactions fut loin d'être 
profitable aux intérêts de l'Angleterre; maïs la réu- 
nion si désirée de l'Ecosse effectuée sous ce règne , 
fut une large compensation h un grand nombre de 
désavantages. 

Nous avons vu George 1", qui fut- vraiment le 
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père de son peuple, maintenir ta paix, réduire la 
dépense, acquitter en partie la dette de ses prédé- 
cesseurs, et, au lieu d'imposer de nouvelles charges 
au peuple, protéger ouvertement les manufactures 
en abolissant les droits sur l'exportation des mar- 
chandises anglaises, et en rapportant les impôts sur 
les matières brutes. 

Son successeur, préférant la guerre au bonheur 
de son peuple, augmenta le fardeau des impôts et 
des autres charges : cependant les douanes furent 
stationnaires , tandis que Vexcise produisit près de 
/|,ooo,ooo de liv. st. , et la totalité du revenu public 
s'éleva à 8,000,000. de liv. st. Nous avons vu sous 
ce règne réduire la land lax à un shilling pour 
complaire à l'aristocratie, et rétablir l'impôt sur la 
sel , qui avait été rapporte dans l'intérêt de nos pê- 
cheries et de la navigation ; et nous avons vu aussi 
que la guerre contre l'Espagne, et celle entre- 
prise pour soutenir Marie - Thérèse , coûtèrent 
157,000,000 de liv. st. 

Enfin nous avons vu que la plus grande époque 
financière du monde commença avec George III. 
Nous avons vu Pitt arriver au pouvoir au moyen 
des attaques qu'il dirigeait contre le système des 
ministres, en s'opposant avec force aux, guerres 
d'Amérique et du continent et en combattant contre 
le surcroît des impôts : mais bientôt il oublia ses 
engagements^ et toutes les taxes furent doublées 



:,S:,G00gIC 



jusqu'en i8i5. laj 

et triplées; Vincome tax et Xa property tax furent 
rétablies, et tout ce qui pouvait être vu ou touché 
se trouva fortonent imposé : nous avons vu les 
douanes parvenir de i,5oo,oooà 1 1,000,000 Hv, st., 
la land tax de 3,6oo,ooo liv. st. à 7,5oo,ooo Itv. st., 
et Vexcise de 3,8oo,ooo liv. st. à a6,5oo,ooo 1, st. 
Nous avons vu que la découverte utile de l'applica- 
tion de la vapeur aux opérations manufacturières eut 
les plus heureux résultats, en donnant de l'extension 
au commerce et en augmentant les produits des 
manufactures, et qu'il en résulta un accroissement de 
consommation, et une augmentation progressive et 
non interrompue du revenu, de 8,800,000 liv, st. 
jusqu'à près de 77,000,000 de liv. st.! En sorte que 
te montant net des sommes produites par les ditTé- 
rentes branches du revenu , depuis l'avènement de 
George III jusqu'à la fin de cette période , excéda la 
masse prodigieuse (qu'on n'eût pas même supposée 
avant cette époque) de i ,386,ooo,ooo de liv. st., à 
laquelle furent ajoutés 53 1 ,000,000 de dettes. EnBn 
nous avons vu que cette somme monstrueuse fut 
dépensée principalement pour introduire et faire exé- 
cuter des lois injustes dans les colonies d'Amérique , 
pour relever la dynastie détrônée des Bourbons, sou- 
tenir l'aristocratie , et combattre les principes de la 
seconde grande révolution européenne. 

Nous entrons maintenant dans une période plus 
heureuse, une période de paix. 
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MARCHE PROGRESSIVE , ET ÉTAT ACTUEL DE l'iMPÔT, 
DD REVEHD ET DE LA DÉPENSE. 



QUATRIÈME PÉRIODE. 



Depuis le traité de Parit jusqu'au moment actuel. 



Rrandei inesnru fintucièrei adoptés pendinl octie fétioàt. — Lesr 

in&aence snr le TCTinn el sor l'impât. — Aceroîssiment do rerenu 
par la dimiaution ou la suppression de dïveisca taiei Duiniblei. 

— Abolitien de YiRcome lax, de 11 properFr tax el de» joterio. 

— Progrèi larprcmnu de (oulea les brandies do Tcieno de la 
Grande-Bretigne et de l'Irlande. La land tax et les aiteued laxei 
excédaDt le revenu public de l'Eipagne, les donaurt dépassant les 
rereniu rénnis de la Rusiie et de la Hollande , l'impât dn timbre 
étant (DpérieuF an revenu de la PniMe, et l'exciu an rerenu de la 
France. — Montant annuel et total général de toutes les brancbei 
du revenu. — A quels objet» furent employées ces som mes immenses. 
— Efforts de l'opposition et de l'adminiatralion pour réduire l'impâl, 

résultat! de leora plans Soinmea appliquées à la démolition et à la 

constraction de palais, àl' érection de cent soixante-huit églises et 
cbapelles, et dépenses faites au cbiteau de Windsor. — La dernière 
révolatîon européenne liée avec la l'éforme. — Moyens adoptés par 
la nation anglaise pour faire revenir an pouvoir le ministère réror- 
niiste. — Bonnes et mauvaise! meaurei financières adoptées par le 
ministère, — État actuel dn revenu et de la dépense. 
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la guerre avait cesse de ravager TEurope, et cet 
homme qui semblait né pour asservir les nations , 
Napoléon était enchaîné sur le rocher de Sainte- 
Hélène. Une nouvelle ère politique commençait, et un 
nouveau système financier devenait nécessaire. Le 
pied de paix de 179a fut discuté et adopté, sauf 
toutefois, les modifications exigées parte nouvel état 
de choses. 

La somme de 27,000,000 de tiv. st. , montant des 
crédits accordés pour cette année (1816), était 
certainement considérable, quoique étonnamment 
réduite en comparaison des crédits des années anté- 
rieures. Le gouvernement fit un arrangement avec 
la banque d'Angleterre, par suite duquel celle-ci 
l'aida à lever la somme nécessaire '. 

La réduction des dépenses étant alt^rs à l'ordre du 
jour, les charges de la nation se trouvèrent dimi- 
nuées. i8,ooo,ooodel.st. d'impôts furent supprimés 
dans le courant de cette année; on raya 39,000,000 
des dépenses de l'armée et de ia manne, par suite 
du licenciement, depuis i8i4i de 3oo,ooo soldats et 
matelots; 99,000 hommes ayant été jugés suffisants 
pour le pied de paix'. Et malgré les dangereux 



■ Voir «State oftbe nation, > p. 17, et Com. jour. 

* Sur ces t)natre-viDgt-dix4ieuf mille hommes, vingt-cinq 
nille(p1us du qusrt) ëlueiit emplojéàB nuintenir Ulranqnil- 
M en Irlande. Diuéminés dans tout le pajrt, ils occupaieni 
9 
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efiets de la transition subite el violente d'une extré- 
mité à Tâutre, la nation anglaise commença à res- 
pirer et à jouir des bienfaits de la paix. 

Il est satisfaisant de remarquer ici que, le principe 
de la diminution des impâls une fois admis, le gou- 
vernement ne s'en écarta en aucun point, et que le& 
réductions, quoique lentes, ont été progressivement 
effectuées. Mais le resserrement qu'éprouvèrent le 
commerce du dehors et celui de l'intérieur, et le 
déchet d'un tiers dans la récolte de l'anuéc, don- 
nèrent lieu à l'adoption, en i8i7,de deux excellentes 
mesures, savoir: l'application d'un million et demi 
au soulagement de la classe pauvre, en lui fournis- 
sant du travail, et l'abolition de sinécures s'élevaat 
à 100,000 liv. st. '. Les opérations de consolidation 
effectuées en 1818, quoique étroitement liées avec 
le revenu et l'impôt, seront traitées séparémenL 

Dans le discours d'ouverture du parlement, en 
18 19, le prince régent félicita le pays sur de nou- 
veaux résultats, savoir : le rappel de l'armée d'oc- 
cupation en France , la grande réduction opérée 
dans les départements de la guerre et de la marine, 
et l'amélioration progressive du revenu et de toutes 
les ressources du trésor. Pour cette fois le discours 

I heureusement dei forces semblables. 



loni encore nÀ;e$saires aujourd'hui. 

' Com. jour., et Rapport du comire des fintlnces. 
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du trône disait vrai : le revenu de l'année s'éleva à 
54,000,000 de liv. st. , oiTraat ainsi un excédant de 
a,5oo,ooo liv. st. sur celui de 1818, estimé par le 
comité des finances à 5i,5oo,ooo liv. st. ; la dé' 
pense de 1818 étant de 5o,ooo,ooo, il y avait un 
excédant de i,Soo,ooo, tandis qu'en 1819 cet excé- 
dant fut de 3,ooo,ooot. st. Maïs on devait cette même 
année 5,ooo,oooà la banque, et 5,ooo,ooo aux por^ 
teurs des bons du trésor {exckequer biîls), en tout 
10,000,000 de liv. st. Cette circonstance porta le 
comité à faire cette importante déclaration, «t que 
les finances du pays ne seraient établies sur une 
base solide et durable qu'autant que te revenu 
de l'année excéderait la dépense de o,ooo,Doo au 
moins '. » I^e ministère agissant d'après cette dé- 
claration , imposa 3,ooo,ooo de nouvelles taxes , 
au choix desquelles présidèrent les principes les 
mieux reconnus en économie politique. D'un autre 
côté , I a,ooo,ooo de liv. st. furent retirés du fonds 
d'amortissement (dépôt regardé jusqu'alors comme 
sacré), et appliqués tant au remboursement des 
emprunts qu'à l'acquît des bons du trésor. Par la 
reprise effectuée cette année Aes paiements en espèces, 
on renouvela cette ancienne garantie contre une 
trop grande circulation de papier-monnaie. Nous 
nous réservons d'examiner plus tard cette impor- 
tante mesure. 

' Voir le Bsppon du comité. 

9- 
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Malgré l'abolition des taxes de guerre , te revenu 
national augmenta. Ses principales branches , les 
douanesetlWcMe, furent très-productives. En 1820, 
les douanes rapportèrent 14,700,000 liv. st. ,et l'ex- 
cùedonnaprès de 28,000,000. (Tabl. XXiI, l'^part. ) 
L'allocation de la liste civile fut fixée cette année 
d'après le projet de 1 8 1 6;ct une somme de r 2 ,000,000 
de liv. st. fut distraite du fonds d'amortissement, par 
ce même parti qui avait tant vante son efficacité 
extraordinaire , et insisté avec tant de force sur son 
inviolabilité'. Mais, en iSar , l'avenir Bnancier du 
royaume prit un aspect plus favorable. Uexcise rap- 
porta lasomraeénormede3 i,200,oooliv. st. , le timbre 
plus de 7,000,000, et la land fax 8,182,000 liv. st. , 
ainsi qu'on le voit par le tobl. XLI. Le roi avait pro- 
mis, dans son discours , de diriger les efforts de ses 
ministres vers de nouvelles réductions ; les ministres 
remplirent la parole du roi : les crédits éprouvèrent 
en conséquence une diminution de 2,000,000 de I. st. 
sur le montant de ceux de l'année précédente'. Vers 
cette même époque la loterie fut abolie. 

It serait fatigant de passer minutieusement en 
revue toutes les mesures financières relatives à l'im- 
pôt, ainsi que Icsprogi-ès du revenu public pendant 
les années suivantes ; de rapporter ici comment 
l'impôt dit property tax cessa d'être perçu ; com- 

■ Com. jour. 

■Voir «Suie oflhe n.ii;on.<. 
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me»t fut rappelé Yincome tax, cet impôt veuitoirc 
et abhorre ; et enfin comment une nouvelle source 
de revenu fut ajoutée à celles déjà existantes par 
le bill dit corn acty passé en tSrS ' , lequel eo 
effet augmenta considérablement le revenu public. 
It nous suffira de dire qu'en même temps que toutes 
}ea sources du revenu recevaient de l'accroisseneat, 
tes efforts de l'opposition et du gouvernement ne ces- 
saient poibt d'être dirigés vers la réduction des dé- 
penses. Ainsi, en 1829, les ministres félicitèrent la 
chambre sur la prospérité toujours croissante du 
pays, due à l'amélioration des deuK branches prin- 
cipales du revenu, V excise et les douanes. Et en 
efiet leur produit avait dépassé de plus de 2,000,000 
FestimatioB approximative qui en avait été faite, 
et la dépense avait été de 767VOOO liv. st. au-dec* 
sous de celle présumée. {Voir le budget du chan- 
celier de l'échiquier pour 1829.) En i83o, le 
chancelier de l'échiquier annonça une réduction de 
i,3oo,ooo liv. st., et exprima son intention de 
faire remise des droits à!excise sur la bière , le cidre 
et le cuir, soulagement qu'il évaluait à près de 
5,000,000 de liv. st. 

I^& ministres présentèrent bientôt la listecivilede 
Guillaume IV; mai& elle n^ fut pas aussi aisément 

' Ce blll (acle sur les grains) a pour objcl de perm«Mre 
l'importation des gcaint eo A.n|le'eiTe. (Édil. fr.) 
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réglée que celle de son prédécesseur Geoi^e IV. 
Le puissant parti aristocratique, qui, pendant plus 
d'un siècle, avait, presque sans interruption, maî- 
trisé tes destinées du pays, eut à cette occasion 
trop âe confiance en ses forces, et pensa pouvoir 
l'emporter. Wellington marchait à sa tête; il s'ima- 
gina qu'on ne pouvait lut résister , il se crut invin- 
cible ; mais les adversaires de ce clief n'étaient pas 
înactifs. On le serra de près. Le renvoi à un 
comité fut proposé, et passa à une majorité de 
TÎngt-neuf voix, et le fier vainqueur de Waterloo 
fut débordé et complètement battu dans la chambre 
des communes. C'est ainsi qu'une motion , qui 
avait pour objet l'économie de quelques milliers de 
livres sterling, occasiona à l'Angleterre peut-être 
la plus grande de ses révolutions : elle fraya le che- 
min à la réforme. 

Mais une lutte d'un caractère bien aiftrement 
violent avait lieu en France. Le sang ruisselait dans 
Paris pour amener une autre révolution démocra* 
tique. 

La première révolution avait presque manqué son 
but. Napoléon , enfant gâté et ingrat de la révolution, 
dont il usurpa tous les avantages, maître des moyens 
immeuses que ce prodigieux événement avait pro- 
duits, se trouvant à la tête des invincibles années de 
la république, tourna tous ces.avantages contre la ré vo- 
lutiopelle-mêmenlvoulutallierles hommes del'ancien 
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régime avec ceux du nouvel ordre de choses ( deux 
partis essentiellement opposés); il peupla les Tui- 
leries de l'aocienne et de la nouvelle aristocratie, il 
convertit la France en une vaste caserne de soldats, 
et l'Europe entière en un vaste champ de bataille, 
en une région de pillage, de carnage et de dévas- 
tation '. Le mot de liberté deviat un mot insignifiant, 
la liberté elle-même un objet de ridicule; les droits 
de yhomme furent méprisés et foutes aux pieds; les 
souverains et leurs sujets furent également- confon- 
des, dans la ruine, gémirent également sous l'op- 
pression militaire <(ui pesait sur tous. Les nations 
étaient poussées à bout, et attendaient avec anxiété 
la première occasion favorable pour secouer le 
joug. Elle se présenta enfin. Les monarques firent 
entendre Ui mot sacré de liberté et ces paroles 



' Sans vouloir excuser NapolÀ)D , nous devoDS à Is vérité de 
consigner ici qu'il n'a pas été aussi grand deTaslaleur qu'il le 
parait à M. Pebi-er. Notre auteur lui-uème nous a prtisenlé 
les- ceaHtions des rois comme ayant été succesaivement dirigées 
contre tiDdépendance de la nation française : Napol^n lei a 
combattues et comme général et comme empereur. Ce n'est pas 
pour avoir porté la guerre sur tous les pointa de l'Ëuri^ qu'il 
mérite des reproches. Les premiers loris ont toujours ét^ du | 
cAl^ de l'Europe. D'ailleurs les peuples ont plutôt gagne que ' 
perdu dans lesguerres contre Bonaparte, sans même en excepter 
l'Espagne, ciu'il a délivrée à jamais des bûchers de l'inquisition. 
(Note iU l'é^./r.) 
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enivrantes et consolatrices de monarchie cohstitd- 
TiONNELLE. Les peuples se levèrent eu masse , et le 
colosse fut abattu. Ce ne furent ni les frimas de 
Moscou , ni l'or de l'Angleterre qui précipitèrent ta 
chute de Napoléon, ce fiit la désertion des peuples, 
désertion provoquée depuis si long-temps; ce fut )a 
volonté unanime et puissante des nations. 

Mais à peine la victoire fut-elle obtenue, que les 
monarques (célébrant encore avec leurs peuples le 
triomphe dû à leurs communs efforts) manquèrent 
à leurs promesses spécieuses de constitutions et de 
chartes limitées'. Une femme hypocrite, nommée 
Erudner, suggéra Tidée de la saibte-alliahce (en 
i8i5); et ces mêmes souverains, que le sang et les 
efforts de leurs sujets venaient de rendre à l'indé- 
pendance; ces princes qui avaient fait le serment 
le plus solennel de s'acquitter envers les peuples , se 
liguèrent dans une sainte-alliance, dont l'objet ap- 
parent était de gouverner ces peuples avec justice 
et équifé, en disant, des préceptes de la religion 
chrétienne, la règle de leur conduite'; mais dont 
l'objet réel était de les asservir plus complètement 

■ Toir la proclamntîoa du roi cle Proue et celles des princes 
d'Allemagne. 

* Voir la lettre de George IV en réponse à rinvitatioD des 
alliés de devenir l'un des membres de la Sainte-Alliance. Il refusa 
d'en faire partie, par le motirque les principes de ce pacte loni 
incompatibles avec Im iibertà des peuples. 
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encwe, de les tenir dans une sujétion absolue, et, 
loin de leur donner les institutions libérales si sou- 
vent promises, de détruire même celles qui avaient 
été accordées. 

La patience se trouva euBn épuisée. La Charte! 
s'écriait le peuple de Paris, en attaquant les Suisses 
dans te palais du roi; la Charte! tel était le cri ter- 
rible des barricades. Toute l'Europe fut en con- 
vulsion , et toutes tes nations , depuis les colons 
d'HerculeJusqu'à Varsovie, réclamèrent leur» justes 
droits. La souveraineté du peuple leva une autre 
fois la tête en Europe; les vains Ëintômes de légi- 
timité et de Sainte-Alliance s'évanouirent, et les 
monarques eux-mêmes furent la cause primitive et 
principale de cette nouvelle révolution démocrati- 
que. Celle-ci fut la troisième grande révolution 
européenne. 

Le peuple , fier de cette conquête , et dans 'le plein 
exercice de sa souveraineté, élut un roi'ciloj-en , et 
le plaça sur un trône populaire entouré d'institu- 
tions républicaines. Ce furent les propres expres- 
sions du nouveau roi, lorsqu'il accepta et jura le nou- 
veau pacte constitutionnel. S'il viole les conditions 
de ce pacte, il perd tous ses droits; ils n'ont pas 
d'autre fondement. Cependant le roi des Français 
semble agir contrairemeut à ces stipulations. 
Quoiqu'il en soit, il a bien paralysé la révolution, 
mais son mouvement n'est pas anéoiUi. Ces deux 
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principes, la souverametédu peuple et U monarchie 
absolue, sont toujours en présence; ils se disputent 
la victoire : la lutte est patente en France; elle est 
cachée , mais n'en est pas moins forte, dans le reste 
de l'Ëurc^e. Si le premier de ces principes vient à 
triompher, qui sait si les peuples se fieront encore 
aux promesses des monarques? 

Mais cette révolution s'opérera-t-elle par des moyens 
paisibles, fermes et mille fois plus puissants, tels 
enfin que ceux par lesquels le peuple anglais a dirigé 
la s\enue? Nous ne paierons plus de taxes jusqu'à 
ce que le bill soU passé : pas desang versé, pas 
de barricades: voilà la seule arme employée par le 
peuple de la Grande-Bretagne, arme puissante que 
lui fournitle système représentatif, et une civilisation 
éclairée. Cependant les Anglais allèrent pins loin : 
convaincus que l'argent est le mobile qui fait réussir 
ou échouer toutes les révolutions du monde, ils 
agirent en conséquence, afin d'obtenir plus sûrement 
l'objet qu'ils s'étaient proposé. « Vargent ne revient 
pas à la banque d, dit Palmer le gouverneur en 
présence du comité; « jusqu'à ce jour il nest revenu 
aucune partie des. fonds qui en sont sortis (c'est-à- 
dire depuis la résignation de lord Grej! jusqu'à sa ren- 
trée au ministère), et la banque, pendant cesévé' 
nements extraordinaires j apayé 1,600,000 /vjf.!!'» 

■ Voir la déposition d« M. Palracr devant le comité. 
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Ainsi donc, si radmission du bill eût étë retardée, 
&i le puissant parti aristocratique eût eu le dessus , 
le plus fort gouvernement de la terre se serait trouvé 
privé de toutes ressources, la plus grande nation com- 
merçante du monde aurait été paralysëe dans toutes 
ses transactions , et le plus riche établissement connu 
aurait infeilliblement manqué '. Ces faits parlent 

■ Le 9 mai i8)a, tord Greyet le chancelier, à l'occasion des 
pétitions en faVeUr de la réforme, qu'ils présentaient à la cham- 
bre, l'infurmèrent qu'eux et leurs collègues aTaient résigna leurs 
portefeuilles par suite du vote sur le bill de réforme dans la 
séance du 7 , où ils avaient perdu la majorité. 

he II mai, une pétition du cominoa counctf de Londres fut 
présentée à la chambre des communes, la priant de refuser 
tout vole de fonds jusqu'à ce que le bill eût force de loi. 
Le vicAmie Ebrington proposa uDe adresse ati roi , exprimant 
les regrets que causait à la chambre la retraite des ministres, 
et suppliant Sa. Majesté d'appeler à se* conseils des hommes 
décidés à faire passer le bill sans modification dans aucune 
de ses dispositions et clauses esseutielies. Après un long d^bal la 
motion fut adoptée à une majorité de deux cent quatre-vingt- 
huit voix contre deux cent huit. 

Le 17 mai, le duc de Wellington, en pràentant à la chambre 
des lords une pétition contre la réforme, annonça que la Dégo< 
ciation dont il s'était occupé depuis quelques jours, dans le bat 
de former un nouveau miaistère sous ses auspices, avait man- 
qué, et que lord Grej était revenu en communication avec le 
roi. Lord Grey, en confirmant ce fait , ajouta qu'il ne pouvait 
reprendre ses fonctions qu'autant qu'il serait sur de pouvoir 
faire passer le bill sans modification dans aucun de ses prin- 
cipe». (Voir la note sur le* Banquet d'épaipie , dans la 3' parL} 
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d'eux-mêmes ; ils expliquent pourquoi le duc d« 
Wellington a échoué dans ses teutatives pour com- 
poser un ministère antt-réforniiste. 

Le bon sens du peuple anglais donna ainsi à toutes 
les auti-es nations cette grande et salutaire leçon 
d'expérience, quHl faut conduire les révolutions 
avec calme ^ à l'effet de réussir. Si le Lill opère la 
moitié des résultats que les réformistes espèrent, et 
que leurs adversaires redoutent ; si les mesures finan- 
cières que cet événement peut faire adopter , sont 
mises à exécution, le monde commerçant en éprou- 
vera les importantes conséquences, et elles influe- 
ront puissamment sur la civilisation universelle. £t 
si, comme nous l'avons déjà indiqué, la politique 
anglaise et le&mesures adoptées parlegouvernement 
britannique ont joué un rôle si éminent dans la 
première grande révolution européenne et dans la 
seconde ,\a réforftie, qui coïncide avec ta troisième, 
doit indubitablemeut exercer sur elle une puissante 
influence, la retarder ou la consolider. 

Les partisans de la réforme ayant triomplié, 
le ministère réformiste resta en place, et le chan- 
celier de l'échiquier présenta aussitôt son budget 
(février 1 83 1). Quoique le plan de finances du chan- 
celier fût loin d'Itre basé sur des idées saines , et d'être 
conçu d'après les principes de la science de l'impôt, 
néanmoins on ne pouvait que louer ses intentions 
pures et honorables : il clierchait à alléger les charges 
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publiques. II annonçait la résolution de supprimer 
deux cent dix places ; il proposait de réduire les droits 
sur le tabac, sur les journaux et sur les insertions 
dans les feuilles publiques; de rapporter les taxes sur 
te charbon , sur la cliandelle, sur les cotons imprimés , 
tur le verre, et sur une quantité d'articles divers; 
taxes qui, fort onéreuses pour le peuple, ne rap- 
portaient au gouvernement que 2,000 liv. st. par 
an. Il estimait à 4)0S0)0oo l'v. sterl. rallégement 
qui en résulterait. Mais pour remplacer en partie 
le déficit que cette suppression devait occasioner, 
il proposait une égalisation des droits sur les 
vins, un changement dans les droiu perçus sur 
les bois de charpente , un impôt d'uii penny par . 
livre sterling sur les cotons importés, une taxe aur 
tous individus voyageant par les bateaux à va- 
peur, et un droit sur le transfert des effets publics 
(stoci, or funded property) '■ Il espérait que l'ac- 
croissement de consommation résultant de la ré- 
duction de certains droits , et de la suppression de 
quelques autres, et les nouvelles taxes proposées, don- 
neraient au trésor la somme de 2,74*^,000 liv. st. 
Ainsi, assurait-il, le revenu del'année excéderait la 
dépense de 4i5oO)<3i30 liv. st. La taxe proposée sur 
les fonds publics blessait trop ouvertement les 

■ Ward , J, Sinilh tl Goiithnrn a'opposfrml Tigoiireusemenl 
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principes d'une saine économie, pour que l'on insistât 
sur son adoption : elle fut donc tout-à-fait abau" 
donnée, ainsi que le changement dans les droits sur 
les bois de charpente, et la taxe sur les voya'genrs 
dans tes bateaux à vapeur. L'inspection du tabl. XLI 
de cette l'' partie fait voir que l'état de nos finances 
en i83l peut être comparé avec celui du commen' 
cernent de cette période (1816). Ce tableau indique 
aussi le produit des douanes, de l'^xcùe, du timbre^ 
de la poste, etc., etc., et donne une idée complète 
de la marche progressive des principales branches' 
du revenu , des changements qu'elles ont éprouvés, 
de l'élévation à laquelle elles sont parvenues, et de 
leur état actuel (i832). Il faut remarquer que , bien 
qu'il résulte du tabl. XLI que le produit brut de 
l'excise a été en 1833 de 3i,8oo,oool. st., et en 
i83i de i<i,35u,ooo seulement, il ne faut pas en 
conclure que la consommation a diminué, ou que 
cette branche du revenu n'a pas fait de progrès i 
mais c'est qu'il a été fait remise des droits sur divers 
articles. À l'aide des tabl. XLII et XLIII on pourra 
examiner et comparer jusqu'à l'année actuelle , l'ac- 
croissement , la diminution et les changements 
qu'ont éprouvés les différentes branches du revenu. 
Le revenu de llrlande a marché de pair avec celui 
de la Grande-Bretagne. £n 1818, il était au-dessous 
de 5,000,000 de liv. st. (Tabl. XLIV, T^ part.); 
mais, en 1822, il dépassa cette somme de 25o,ooo 
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lîv. st. I^ Tabi. XLV pnésente l'état ancicD et l'état 
actuel des douanes, de Vexcise, de la poste, etc. 

II est surtout digne de remarque que, pendant 
cette période , la propriété n'était que légèrement 
imposée , et que la branche la plus productive du 
revenu public était celle des taxes imposées sur le& 
articles de consommation. Il est aussi à remarquer 
que pendant les six années qui se sont écoulées de 
i8aa à 18:18 , il jt a eu un excédant de près do 
1 9,000,000 de liv. 8t. , en même temps qu'une dimi- 
nution extraordinaire s^opérait simultanément dans- 
l'impôt. Mais mieux encore, si nous pouvons nous 
en rapporter au comité des finances dei8i8,von 
avait effectué dans le taux de l'impôt une réduction 
équivalente à un produit annuel de 37,000,000 de 
iiv.st. * suivant le taux de 1816. » Mais la circon- 
stance la plus remarquable, c'est que l'augmentation 
progressive la plus forte se fit sentir sur ces mêmes, 
articles de consommation sur lesquels avait été opé- 
rée une réduction de droits. Leçon bien salutaire 
pour ces miaîstres à théorie qui ont en main les 
rênes de l'État, et dont les idées sont diamétralement 
opposéesaux faits justifiés par l'expérience. 

Le Tableau XLI, I'* partie, présente le montant 
intégral de toutes les branches du revenu public^ 
leurs progrès et leur état actuel. Il y a eu des années 

■ Voir le Rapport. 
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OÙ i'excùe a produit plus que tout le revenu de la 
France'. Les douanes, en 1 832 , rapportèrent au- 
delà des revenus de la Russie et de la Hollande ! 
Le timbre seul atteignit à une somme égalant à 
UQ million près le revenu de la Prusse, et la land 
tax et les assessed taxes, produisirent une somme 
égale au revenu de l'Espagne 1 

Le résultat général est que le grand total des reve- 
nus de la Grande-Bretagne et 'de l'Irlande , pendant 
cette période de paix , s'est élevé à 933,o84>i 53 liv. st. 
(Tabl. XL VI , I" part. ) Mais quel a été l'emploi de 
ces sommes énormes, à quels objets ont-elles été 
appliquées? Nous avons signalé (non sans éprouver 
un vifseutimeot de satisfaction) les louables elTorts de 
l'administration et de l'opposition pour réduire les 
dépenses de la marine , de l'armée et de l'artillerie : les 
dépenses de la marine ont varié dans les proportions 

■ Le reveau de la France a ét^ : 



a ,8.9.. 


.808,312,57a.' En i8î6 9:6,948,91g 




i8ao. . 


. 87535a,a5a. 


i8a7 9i5,7a9,74a 




1821.. 


.. 88a,3ai,a39. 


i8a8.... 872,746,938 




iSaa.. 


. 949,134,984. 


1819... i,oai,7i4,6oa 




i8a3.. 


■.O9a.094,a83. 


i83o. . . 1,177,000,000 




1824.. 


■ 95i.994,^oo- 


i83i... 1,12a, 197,435 




iSaS.. 


. 946,948,411. 


i83a. . . t,i3e,ooo,ooo 




Poor la Roasie, voir Slorch 


npoUliral economy ; et p 


«r 



la Hnltande, Bydragen tôt dehnhkoading van Staat in he het 
lionitigryk der Nederlander , par le comte fan Rogendorp; 
ainsi que Richesse de la Hollande, par Lussac. 
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suivantes. En i8i7,elles s'élevèrent 39,500,000). st.; 
en i8i3, à 4)90o,ooo Hv. st. (ce fut le minimum); 
et, en i833 , à 5,689,858 tiv. st. ( Tabl. XLHI et 
XLYII. ) Le total , de 1817 à iS32 inclusivement, 
s'est élevé à 99,1 78, 184 Hv. st. Les dépenses de l'ai^ 
mée ont été, en 1817, de j3,ooo,ooo de Uv. st.; 
en i83t , de 6,900,000 liv. st. (minimum); et, en 
l832 , de 7,316,293 liv, st. Ce qui forme un total 
de 134,867,875 liv. sterl. A l'égard de l'artillerie 
( suivant la même variation proportionnelle ), les 
sommes appliquées à son service se sont élevées à 
a5,673,2431iv.st.Ain5i ces trois chapitres de dépenses 
réuuissent une somme de 259,719,302 liv. st. Mais 
l'opposition n'a pas aussi bien réussi dans ses efforts 
pour réduire les dépenses diverses {the miscella- 
Tteous). Les constantes et louables tentatives de 
Brougham, de Hume, de Grabam, etc., à l'efTet 
de réduire les dépenses inutiles &ites pour la con- 
struction, la démolition et la reconstruction de pa- 
lais, ont été vaines. Un pareil résultat fut également 
réservé à l'importante motion de Taylor. Ce député 
demandait une enquête pour voir s'il n'y avait pas 
divertissement de fondspublics, et violation des privi- 
lèges de la chambre , par l'emploi h des changements 
absurdes et inutiles dans le palais de Buckingham , de 
la somme de 2 5o,ooo liv. st. appartenant à des sujets 
britanniques qui avaient des réclamations à exercer 
contre le gouvernement français. JiCs sommes dépen- 
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sées pour réparer et meubler le château de Windsor 
dépassent tout ce qu'on a vu dans les temps modernes ; 
elles s'élèvent aujourd'hui à 1,092,000 liv. st.; et, 
après tout, ce palais, ainsi qu'on l'appelle, n'est 
qu'une masure aux yeux de tous ceux qui ont vu la 
maguifîcence des palais du continent. Des sommes 
incalculables ont été appliquées à l'érection de nom- 
breuses églises et chapelles sous le règne d'un des 
monarques les moins religieux qui aient jamais 
occupé le trône de ta Grande-Bretagne. Cette dé- 
pense se poursuit encore avec profusion, quoique 
d'après le douzième rapport des commissaires, cent 
soixante-huit églises et chapelles aient été ache- 
vées, que dix-neuf soient en ce moment en construc- 
tiou, et que les plans pour en bâtir huit autres 
aient été approuvés. Et cependant les commissaires 
ont proposé d'accorder de nouveaux fonds pour 
ériger encore en différents endroits onze églises et 
chapelles. C'est pour payer ces dépenses que, le 
a4 juillet 1 833 , il y avait déjà en émissiou des bons 
du trésor jusqu'à concurrence de la somme énorme 
-de 1^440^000 liv. st. Ainsi le total des dépenses 
diverses s'élève à 4ot4^7>838 tiv. st. 

Passons maintenant à la liste civile. En jan- 
vier 18:10 George IV, dont la vanité égalait l'élé- 
gance des formes, ^monla sur le trône. Ce roi fut 
aussi relâché dans ses mœurs que sévère à l'é- 
gard de celles de sa femme; et si l'innocence de 
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Caroline de Brunswick était aussi suspecte que celle 
d'Anne Boleyn , la malignité de George ne le céda en 
rien à celle d'Henri VIII : mais les temps étaient diffé- 
rents. Cette querelle domestique, jointe à le cérémonie 
vaine et pompeuse d'un couronnement, occasiona 
une lutte fort dangereusedanslanation, etdonnalieu 
à une restrîctioD des libertés nationales , consacrée 
dans le bill dessix acts, ainsi qu'à une augmentation 
prodigieuse dans les dépenses, lie couronnement de 
Guillaume lY ofTre un contraste frappant avec celui 
de son orgueilleux prédécesseur. Sa Majesté régnante 
a préféré le bien-être de son peuple au vain éclat 
d'une folle parade. Aussi les dépenses du couronne- 
ment du roi et de la reine ne se sont élevées qu'à 
la somme modique de 43,i Sg \iv. st. 1 1 s. 6 d. '. 

' Dans les difTërents d^parlemrala de u*. h. ich. d. 
U maisoa de LXi. HM a9,a34 lo 3 

Dam le bureau d'arotes, pour In b^ 
rauts et poursuivanU d'armei du roi . . 1,^78 3 9, 

Dans le bureau des iraiani pour l'op- 
nement de l'abbaye, etc ia,o85 14 5. 

A la nonDaie, pour les m^daillea <lu 
coaronueineiil 4t^3^ 4 6* 

Fcni d'artifice et repràentations gra- 
toites sur les différents théâtres publics 
le jour du conron nement 3,o3/) iS 7, 

ToT»L 43,159 11 (î. 
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Ïj» liste civile a absorbé pendant cette période la 
somme énorme de i6,63o,a53 liv. st., et le montant 
des pensions et allocations accordées pour l'entre- 
tien des divers membres de la famille royale s'est 
élevé à 6,-284,573 liv. st. (Tabl. XLVIII , I" part.) 
Le surplus des 900,000,000 de liv. st. précédemment 
indiqués a été dévoré par la dette, 1 cette meule, 
comme le disait Hume en son temps, qu'il faut ré- 
duire en poussière , faute de quoi elle finira par 
écraser la nation, a 

Le Tableau L représente le montant du revenu 
public sous chaque règne depuis Guillaume-le-Con- 
quérant jusqu'au temps actuel; et le Tableau LI, en 
faisant connaître les variations dans la pureté et le 
poids des monnaies d'or et d'argent pendant la même 
période, nous met à même d'évaluer le montant de 
ce revenu d'après la valeur actuelle du numéraire. 

Arrivons enfin à une conclusion générale. Nous 
avons vu comment le revenu public de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande, de la simple et modeste 
contribution en poisson et en bestiaux qui a été 
le point de départ, a fini par atteindre un degré 
d'élévation qu'on a peine à concevoir. Nous avons 
vu le parlement voter les premiers fonds en es- 
pèces montant à 5o,ooo liv. st. pour l'expédition de 
Poitiers. Plus tard 700,000,000 de liv. st. ont été ac- 
cordés pour soutenir ces longues guerres quiontfinià 
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Waterloo. I^ous avoos vu une nation qui a lutté à 
toutes les époques contre les exactions, obtenir en6n 
le droitdes'imposerelle-mêmc par l'intermédiaire de 
ses représentants , et même d'exercer un contrôle sur 
euxdans Tusagequ'ils font de ce pouvoir. Nous avons 
vu comment Vincome tax, et l'impôt qui afTectait 
'a propriété immobilière , furent accordés sous 
Henri IV, et comment, ne produisant que fort peu 
dans les commencements, ils ont rapporté de nos 
jours des sommes si énormes. Nous avons vu que 
le système d'impôt organisé par la république dans 
ses différentes branches, les douanes, Vexcise, la 
poste, l'impôt foncier (^land iax), etc., etc., qui ne 
donna comparativement que de légers résultats dans 
les premières périodes, est devenu de notre temps 
tellement productif, que chacune de ses branches 
a égalé et même surpassé la totalité du revenu de 
quelques-uns des plus grands empires modernes. 
Nous avons vu comment l'application des décou- 
vertes modernes aux manufactures, l'extension du 
commerce et les ressources du crédit public ont 
puissamment contribué à la réalisation des sommes 
prodigieuses devenues nécessaires pour l'entretien 
de la famille royale , pour la continuation des der- 
nières guerres et pour le service de la dette. Enfin 
nous avons vu que l'engloutissement de ces trésors 
immenses est loin d'être le résultat total de ces 
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dépenses toouïes. Les effets les plus terribles, les 
conséquences les plus oppressives subsistent et se 
présentent sous la forme de la dette natiomu^. 
L'examen de l'origine , des progrès et de l'état actuel 
de cette énorme dette, formera l'objet de la seconde 
partie de cet ouvrage. 
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TABLEAUX DE LA l" f ARTIE. 
TABLEAU I. . 

ÉVALUATION DES BETEHUS DE L* LICDE nOBlUnDK. 



Ouîltinme>le<k>Dquéranl 

ment de «on règne 14 oci. 1066 400,000 

Guillaume Rufua../i/ern... 9 sept. 1087 390,000 

Henril" Idem... 2 août. 1100 300,000 

Etienne Idem 1 déc. 1135 2W,000 



DE LA LtUHB SlKOtCVKi 



Henri II, au commencenient de son u, „ 

règne 25 cet. 1154 200,000 

Richard I" I4etn. . . 6 juîl. 1 189 150,000 

Jean Idem'. . . 6 avril. 1199 100,000 

Henri m Idem. . . 19 oct. 1216 80,000 

Edouard I'^ Idem... 16 nov. 1272 150,000 

Edouard H Idem ... 7 jwl. 1307 100,000 

Edouard m Idem. . . 27 janv. 1327 154,139 

Richard II Idem. . . 21 janv. 1377 130,000 
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TABLEAU m. 

iVÂLU&TlOK DES KKVINUS DB L* UGITB DE UNGkSTKE. 



Henri IV, an Cl 

règne 29 «pi. 1399 100,000 

HenriV Jdem... 20 mare. 1413 76,643 

Henri VI J(&m... SlaoÙL 1422 64,976 



TABLEAU IV. 



AvALViTion D 

Edouard IV, an commenceiDent de bod u,. ,t 

règne 4 mars. 1460 100,000 

Edouard V Idem... 9 avril. 1483 100,000 

Richard m Idem... 22 juin. 1483 100,000 



EVALCATlOn DES EEVZDDS DE I^ HjllSOH DE TUDOE. 

AuconuneDcementdarègnede Ur. it 

Henri vn 22 août 1485 400,000 

Henri VIH 22 avril. 1509 800,000 

ÉdooardVI 28 janv. 1547 400,000 

Marie 6 juil. 1553 450,000 

Elisabeth 17 nov. 1558 500,000 
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TABLEAU VI. 

ÉTAT GilliBAI. DZ LA TALEDB REELLE ZT TOTALK DBS IMPOK- 
TATIOITS ET ZXPOaTATIOHS DK L'AHeLZTZftKK, DE 1612 A 
OÉCEHBZE 1613. 

ZXPDETATIOirS DABS TOUTES LES PAKTIES BO MONDE. 

liv. St. •. d. 

1613 2,090,640 II 8 

Droits sur ces roRrchandim 86,794 16 2 

importation payée au dehors sur les 
marchaudbes en laine , plomb , fer- 
blanc, etc. . . 1 10,000 

Gaindes négociants, fret, etc 300,000 

Grand total. 2,487,435 7 10 

Importation pendant ce temps en étofles 
de soie , or et argent , vini d'Espagne , 
toiles, elc 2,141,151 10 

Balance du gain cette année. 3^6,283 17 10 

KETZNO DE I.A DODAITE DAKS l'aMNZZ i6i3. 



illT. it. i. A , liv. il. s. d. 

Aud,ho„.,61,322 16 7 ,09,4,2 ,8 4 

Au dedans. .48,150 I 9 1 



Dans tous les ports, les revenus des douanes 
ont été : 



Au dehors .a5,47i 19 ?( 38,5oa g 4 

Au dedans.. i3,o3o 99) 

Total pour l'Angleterre. . . . 1^7,975 7 S 
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TABLEAU VII. 
tttT DE* somns LEviBS er uigleteb,^e ranuiiT la 
krfruBUQDB, DWDis LE 3 HovBMSEE 1640, jusqu'au 
5 RovBMBBK 1659. 

IJT. »t. 

Six Mibsides à 50,000 IÎt. (ter. chacun 300,000 

Capilationi et cotisations pour le licencie- 

meBtdesarm^ëcossaiseset uigluieB. . . 800,000 

ConlribulioDS volontaires pioo'r soutenir A* 

bonne cause contre les malinunlionaés. 300^000 

ConiribulioDsvolontairespourle souligemen t 

des protestants irlandais 180,000 

Impdt foncier sur différentes cotisations pour 

l'entretien de l'armée 32,172,321 

Irop6t sur les denrées pendant seize ans, à 

500,000 I. st. par an 8,00(^000 

Tonnais et mesnrage pour dîx-iieuf ans , à 

400,000 1. st. par m 7,600,000 

Droit sur le ubarbon 850,000 

Droit sur les raiùna de Corinthe 51,000 

Poste aux lettres 301,000 

Repas bcbdomadaire» pendant six uns 608,400 

Cour des gardes et autres prérogatives féo- 
dales 1,400,000 

Licences sur les vins 312,200 

Infractions des débitants de vin 4,000 

Charges séquestrées pour le service public. 850,000 

Séquestre des terres des livéquea, des doyens 

et du bas clergé, pendant quatre ans. , . ' 3,538,632 

Dixième du clergé et autres exactions de l'é- 
glise 1,600,320 

Tout. 58,857,873 
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I lÎT. al. 

Report 58,857,873 

Vente des terres de l'église 10,035,663 

Droiti sur les rentes de fermes pendanl douze \ 

ans 2,963,467 

Autres rentes apparteuaul à la couronne et 

à la principauté du pays de Galles 376,000 

Vente des terres de la cooronne et de la 

principauté ( 120,0001. st. par année). . 1,20(^000 

Vente deforéls, de terres et de maisons, etc., 

appartenant au roi 656,000 

Séquestres de propriétés et transactions avec 

de simples particuliers eu Angleterre , . . 4,564,986 

Transactions avec des délinquants en Irlande. 1 ,000,000 

Vente des propriétés des délinquants en Ir- 
lande 2,245,000 

Vente des terres des Irlandais 1,322,500 

Ran^n des captifs 102,000 

Eau de la nouvelle rivière. ; 8,000 



Total. 83,331,489 

BZVEHU DE l'É<:OS$E SOUS 1.1 RÉPUBLIQUE. 

Le revenu mnuel de l'Ë^cosse, provenant liv. st. s. d. 

de dix sources différentes, est de 143,652 11 II 



REVBWU I 

]u annuel derirlandeprovenantde liv. si. s. d. 

quarante-cinq sources différentes est d(! 207,790 



Le revenu de l'Anglelerre, provenant 
de quarante-cinq sou rcesdilTt' rentes, liv. st. s. d. 

est de 1,517,274 17 1 
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TABLEAU Vin. ' 

Atat oérAkal des soHms kbçiibs pis ckabi-bs II, iendamt 

TOUT LE coûts DE SDH KÉCKS. 

l" Soarces dîvereei. 

liv.st. 

1. Dot de la reine 250,000 

2. Vente des domsioes royaux 500,000 

3. Prîi de Dunkerque 400,000 

4. PeDsions de Fniue 950,000 

5. Pillage 640,000 

6. CIAture d« l'Àihiquier t,32S,526 

7. Extorsions 100,000 

Toul. 4^1 68,526 

2° COnCESSIONSPAELENEHTAIBES. 

Concessions parlementaires pour lesservices 

public» 13,414,863 

3° eevemu pebmavkio. 
Revenu permanent , on revenu de la cou- 
ronne, à 1,000,000 deliv. st. par an...: 26,400,000 
Total. 43,983,389 

SOnUCBS DES EKVBRITSDECBAftLES II. 
COHCESSIOHS PAEI.EMBHTA1ERS. 

(Pour les dettes de la république et le licencieuMUt de l'arin^ ) 

1661. 1. Trois mois de cotisations 

à 70,000 liv. sL par moU 210,000 
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tir. «L 
Beport 210,000 

2. Première capiutioo 252,167 

3. Deux mois de cotiMtioas 

à 70,000 liv. it. par moi 140,000 

4. Six mois de cotiaalions 

à 70,000 liv. sL par moU 420,000 



Toial. 1,022,167 



2° COHCESSIOSS TEMPOBtlBBS. 

1660. 1. pour pronpU seconn à Sa Majetië. 70,000 

2. Pour les dépenses du conroDaerneot. 70,000 

3. Confiscations des propriété» des 

traîtres ■ , 75,000 

1662. 4. Accordé poarpayerlesdettesdu roi. 1,260,000 
5. Pour être distribue' entre les lo]«ux 

chevaliers 60,000 

1663. 6. Quatre subsides entiers pour les ser- 

vices temporaires et pour leclergë. 282,000 

1664. 7, Premier secoura pour la guerre hol- 

landaise 2,477,502 

1665. 8. Second secours pour te même objet. 1,250,000 

1666. 9. TroisièmesecoursponrlemJroeobjet. 1,256,345 
10, Sei^nde capilation pour le même 

objet 500,000 

166S. II. Allocation pour équiper une flotte. 310,000 
1670. 12. Taxes personnelles sur les banquiers 

et pour les dettes du roi 800,000 

Total. 9,433,014 



' Il tisaile do jonnul d«> Ommuats, Toi. Vil! , f. 49S, qac le rerenu 
net de cei propriétés uemoatul qu'à 5.oaaUT. al. Lear Talenr nss'^lenic 
probablement paa Ha-deli At quinie f<Ni le priï de Turhat. 
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liT. SI. 

Report 9,433,014 
1673. 13. Allocation daraot la guerre de Hol- 
laode , votée afin de procurer le 
rappel de la déclaratiou d'ïadut- 

geoce 1,238,750 

1677. 14, Allocation pour la coastruction ée 

30 vaisseaux de guerre 584(978 

15. TroUième copitalion pour les prépa- 

ratifs contre la France 150,000 

16. Allocation pour liceocier l'armëe... 414,000 

17. Allocation pour te même objet 241,464 



3° ALLOCATIONS PEBXANEIITES. 



1670. 1. ImpâladditionnelsurleTinpendam 

huit ans 456,000 

2. Droits additionnels sur les deiir^ 
pendant neuf ans , eilviron 300,000 

3. Droitsdetimbre pendant douze ans. 266,666 

13,084,872 

Arriérd de l'excite, dons volontaires 
faits par le parlement an roi et au 
duc d'York, et fonds entre les 

, le tout évalua à 400,000 



Toial. 13,484,872 
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TA^BLEIDX DE LA l"' PARTIE. 1 59 

TABLEAU IX. 

L'iiatenrde l'onvrage intituli! Biitannia hangaent, afin de 
démontrer que le commerce en Angleterre avait é\Â depuis quel* 
ques ann^ dans ud état de d^përissement (suivant les plaiotes 
ordinaires), a fait ud état de l'or et de l'argent monnayes en 
soixante-seize ans, depuis le i" octobre 1599 , jusqu'au mois 
^ de novembre 1676. Voici ce tableau : 

1" période, ig ans, depois oct. 1599 lîv. st. s. d. 

jusqu'à mars 1619.. 4,779,314 15 
2' làan Idem Idem 163S.. 6,900,042 11 1 
3« Idem Idem Idem 1657. . 7,733,997 16 
4* Idem Idem jusqu'à nov. 1675,. 2,238,997 16 



Total.. 21,652,352 16 1 



Évaluation du revenu public àa cominenceaient liv. s 

du règne d'Elisabeth 17nov.l558. 500,000 

Idem . . Idem . . Jacques I". ... 24 mars 1603. 600,000 

Idem. . Ideirt. . Cbarlesl".. . . 27 mars 1625. 895,819 

République 1648. 1,517,247 

Idem. . Idem. . Charles H. . . 30 janv. 1649. 1,800,000 

/^m../A-(7i.. Jacques II 6févr.I685. 2,001,885 
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l6o TABLEA.UX DE LA 1** PARTIE. 
TABLEAU XI. 

KBCETTU KiniflZB DU siaKK DU KOI OUILLAtHn. 

liv.st. S. D. 

DoaaoM 13,296,833 14 6 

Exeise... 13,649,328 5j 

Impôt foncier 19,174,059 S 3 1 

Cap!iali«n« 2,557,641 7 7 i 

Tases8ur]esiDariag«3,nRiMaDces,elc. 275,517 18 1 
DifTàrenls articl«s, le* emprunts per> 

manenls compria. 9,745,300 10 9 

Emprunts temporures non payé». .. 13,348,680 SIO'J 



Total... 72,047.361 5 6j 



axvKHn DK i.'&irG[.ETEiiBB , en 1701 (année précédant la 
mort du monarque). 

IJT. Bt. 

Douanes 1,539,100 

£xcûe 986,004 

Poste, etc 130,399 

Impôt foncier à 2 ihil. par lîv. sterl 939,965 

Différentes petites taxes 249,737 

3,895,205 

Revenu au moment de la révolution 2,001,85â 

Revenu total additionnel à la mort dé 

Guillaume.. 1,893,350 
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TABLEIUX DH LA l" PABTIE. IDI 

TABLEAU Xra. 
DtfpKirsES SX lA onzBBE cohtbb la nkKcs et l'iujjtoe. 

liv. st. 
Dépenses extraordinaires de la marine. . . . 9,622,141 

Dépenses eitraordioaires de l'armée 14,566,051 

Danses extraordiaaires de l'artillerie.. . . . 2,408,535 
Dépenses pour la soumission de l'Irlande. , 3,851,655 



Totd. 30,448,382 



TABLEAU HV. 

DÉPENSES BÉUHIES Dn KÈGIfE DE GtTILLAtlItK. 

liT. St. 

Dépenses navales 19,822,141 

Dépenses militaire», non |compris celles de 

l'Irlande 18,165,051 

Poar l'artillerie 3,008,535 

Dépenses de la révolution , payées aux pro- 

TJaces unies pour les frais de l'expédition 

du roi en Angleterre 600.000 

Dépenses de U guerre en Irlande 3,351,655 

Frais de renouvellement des monnaies du 

royaume 3,170,840 

Dépenses diverses 272,345 

Principal et intérêts des dettes publiques. . . 13,691,458 
Balance des comptes finissant le jour de TAn- 

nonclatiou 1702 624,477 

Dépenses de la liste civile, comme il a été 

e»posé ailleurs... 8,880,506 

Total. 72,087,508 
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TABLEAUX DE LA T" PAJtTIE. 



TABLEAU XV. 



Recettes ditziszs de la sEiirEAirTrE, pendant doczb ai 

SI KEUF MOIS. 



' liv. «. 

L«s dottaiin, qui avaient re^ une graode ex> 
ten«on, ainti qne d'autrac petitM broBches 
du revenu public, ra^wnÂTHit an tràor. 24,113,811 

L'e^vùe, qui s'éuît également accra par suite 
de plusienni nouveaux droits établis sur 
le savon, les chandelles, l'amidon, les 
cairs, le papier, les tisiul imprima, etc., 
donna 20,859,31 1 

La land tax, qui fut aussi Irès-productive 
pendant ce ràgne , parce qu'elle resta pres- 
que toujours ^ablie en raison de 2 sh. 
parliv.sL, produisit 12,285,909 

La poste, le timbre et autres petite* brandies 

du revenu public donnèrent. 5,261,346 



62,520,377 
Le montant des emprunts levés sur la garantie 
des taxes temporaires et pmnanentos , em- 
prunts GODtraclés pour faire la guerr< 
pendant ce règne, fut de 59,853,154 



Total. 122,373,531 
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TABtBADX DE LA 1** PA&TIE, l63 
TABLEAU IVI. 

(ReTeou anouel 5,691,803) 

DipzHSB poim l'ét«t de paix. 

liv. st. 

LiiU civile 700,000 

Marine 765,700 

Année 425,905 

A.riilleriB 68,000 

Services divers 16,000 

Total. 1,965,605 

TABLEAU XVII. 

Dipusxs AÉDxns dd micvE de la beme Anvb , pendant 
Us douze ans et neuf mois de sa dur^. Lv. m. 

Liste «vile 7,604,848 

Marine 23,484,574 

Armfe 32,975,331 

Artillerie 2,100,676 

Services de transport. , 796,220 

Réparations et constructions (Tégtises 482,508 

Somme payée à l'Ecosse pour égaliser les 

taies au moment de la réunion 398,085 

Indemnités pour l'abolition opér^ à l'épo- 
que de la réunion , de quelques droits 

affectant les personnes 7,641 

Frais de monnayage 81,934 

Dépenses du gouvemement des Indes. . . . 37,100 

Argent prêté à la Suède 20,095 

Service» divers 200,000 

Remboursements des emprunts temporaires. 3 1 ,66 1 ,176 

Intérêts de la deue permanente 22,523,351 



Total desdepenses réunies. 122,373,539 
1 1. 
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TABLEAUX D£ LA. l" PARTIE; 



TABLEAU IVin. 




DiFBMSÏS POnS. LES CDIEBBS FAITES SOtTS 


LA ■rniNB AttHE. 


DëpenMi extraordinaires de la marine 


13,913,323 


Idem.. idem..., pour rarmée 


27,014,691 


Id id pour l'artillerie... . 


1,404,676 


Id. id pour les transports. 


796,220 


Indemnités poar les pertes faites à Nevis et à 




Sainl-Christoplie 


141,093 


Total. 


43,270,003 


TABLEAU XIX. 





Rbgbttbs db giorgk I" pendant les douze ans et demi de 
son règne 

liv, st. 

Douanes 21,632,985 

Excite 30,421,451 

Timbre 1,675,609 

Landtax 18,470,022 

Taxes éventuelles 4,800,000 

77,000,067 
Emprnnts 2,832,093 

Recettes de tout le règne. _ Total. 79,832,1 60 



b,GoogIc 



TABLEAUX DE LA l" PARTIE. |6S 

TABLEAU XX. 

OépB](Si;s DE Gkoeoe V pwdant les douze ans et demi 
de son règne. 

liv. at. 

Liste civile 10,632,514 

Marioe 12,923,851 

Armée de terre 13,842,467 

Artillerie 1,064,449 

Seirices divera 150,000 

Total.... 38,613,281 
Intérêts de la dette publique et des emprunts, 
diminutions dala^Atand tax sur le cràlit 
des recettes 41,218,879 

Grand total 79,832,160 



TABLEAU XXL 



liv. st. 

Liste civile. 850,000 

Marine 740,000 

ArnuSe déterre 900,000 

Artillerie. , 73,000 

Service, divers 20,000 

Total... 2,583,000 
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■ 66 TABLEAUX UBL& l" PABTIE. 

TABLEAU Xm. 

DiFBFSES KXTuoKDiHinis HHu le ripte de George I". 
liv.it. 

Marine 3,303,851 

Armrfe de leire 2,592,467 

AniUïrie 151,949 

Total.... 6,048,267 



TABLEAU XXUI. 

RxTUOrVBUC à la mort de Geobob I*, en juin 1727. 

HojMuie de quatre aimée*. 

liv, »t. 

Donanes. 1,530,361 

£xeù« 1,927,354 

Timbre 1 32,665 

Impât sur In maîrotis et les fenêtres 131,01 1 

Fiacres et cfaaises 9,523 

Colporteurs 8,055 

ReteDue de sis peoces par liv. at. sur l« 

traitements et les pensions 31,504 

Premier et dixième fruits 16,473 

Poate 75,545 

Iinp6t sur le sel 185,505 

Petites branches tenantà la liste civile 55,892 

Taxeaconnues sou» le nom &e fonds général. 58,755 

Land (ax à 4 sh. par liv. st 2,000,000 

Taie sur la drèche 750,000 

Total.... 6,912,643 

A déduirepour non valeuraen 1726 150,000 

Total net... 6,762,643 
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TABLEAUX DE LA l" PARTIE. 1G7 

TABLEAU XXIV. 

Rbvbmu niBLic pendant l'anal qui précéda la mMt 
de Geokgb il 

liv. st. 

Douanes 1,985,376 

Excise {y compris le droit sur )■ drèche).. 3,887,349 

Timbre 263,207 

ReKDus évenlDeb 650,000 



Land tax à 4 sh. par lir. *t. portée' 
pour 2,000,000 
Dédud ion faitedespertes, 
suiyantlea^taisde 1760.262,392 



6,785,932 
1,737,608 



1,737,608 y 

Grand total. 8,523,540 



TABLEAU XXV. 

Rbckttes totales de Gborgb II pendant son règne de 
33 ans et 4 mois. 

Jiv. st. 

Douanes 49,838,854 

Excùe 93,747,167 

Timbre 4,377,957 

Land tax 49,453,323 

Taies dNenes 19,800,000 

217,217,301 
Emprnnls levés pendant ce règne 59,132,472 

Tolal 276,349,773 
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■ 68 TABLKAUX DE LÀ. l" PARTIE. 

TABLEAU XXVI. 

DifEHSES TOTALES DB Gbokoe II p«Dd4Dt son règne de 33 ai 
et 4 mois. 

liï. st. 

LUle civile 27,280.000 

Harine 71,424,171 

ATtait 73,911,521 

Artillerie 6,706,674 

Autre* ddpeDseï mililaim. 2S,S69 

Djpenies eccléMuliqnes 152,240 

Pont de Weslmintter 216,500 

Font de la cilé. 45,000 

Rome* militairei 24,000 

Portt creusa ou répara 43,360 

Récompemes publiques. 22,000 

Monument érigé au capitaine Cornwall. . . . 3,000 

Rachat des droits féodaux en Ecosse 152,037 

Sommes dues aur Écossais 72,410 

Fraisdes mines, à 7,000 liv. stparao.... 231,000 

Dépenses extraordinaires des minet 31,364 

Bêtes i cornes 208,123 

Hôpiul des enfants trouvés 182,277 

Tremblement de (erre de Lisbonne 100,000 

Fortifications et établissements d'Afrique. . , 420,000 

Dépenses pour rAmérique 1,697,424 

Dépenses diverses 25,496 

Secours 25,000 



183,002,466 
Intérêts de la dette publique 93,347,184 



Toul.... 276,349,650 
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TABLEAUX DE LA l" PAHTIE. 169 

TABLEAU XXVU. 
DÉFBIISES DE LA pBEUiiss onzsKE , pendant buit ans. 
La land tax de huit ano^, a 4 sbil. liv. si. 

par liï. st ie,ooo,ooo 

L'impôt sur la drècbe pendant huit annéea.. 6,000,000 

Pris sur le fonds d'amortissement 7,800,000 

29,800,000 

Dàlnirepourlesd^peniesinrle pied de paix. 14,720,000 

15,080,000 

AjoDlerlemnntantde la dette contractée. . 31,333,689 

Dépense» totales delà guerre {1739)... 46,413,689 

TABLEAU XXVni. 

DipENKS DB LA secoudb crEKEB , oppcl^ la guerre de 

Lei sommet volées par le parlement pour^ liv. st. 

soulenîrcelleguerre,commenc^enl754 I • en 4 19 09(1 

et continuée jusqu'en 1767, s'élevaient à [ ' ' 

150,442,820 liv. si. avant que le total 

des dépenses eût été délermitié / 

Il faut déduire de celle somme les dépenses ) 

de l'état depaix pendant qualorzeans,à} 39,170,824 

raison de 2,797,916 liv. si. par an ) 

Montant de la somme consacrée à soutenir 

la guerre 111.271,996 

TABLEAU XXIX. 

DÉPENSES DE l'État de faix. );, ^^ 

Lisu civile 836,000 

Marine 900,000 ' 

Armée 900,000 

Artillerie 80,000 

Dépenses diverses 50,000 

Total... 2,766,000 
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l 'JO TABLEAUX DE LA l" PARTIE. 

TABLEAU XXX. 
État orriciBL du bitbmd hkt de ia Gbakse-Bkxtiove. 
excise, timbre, land et attessed taxes, poste, 
[ Let progrès du reveDu sont indiques. ) 
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sa 


2,24»,««3 




278.914 


'13 
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lÀBLEAIIZ DE LA l" PARTIE. 171 

TABLEAU XXXI. 

Revend pdslic et ses progrès depuis le cammeucement du 
règne de Geoi^e III jusqu'à la paix générale signée à Paris 
le 20 novembre 1815. Cet état comprend toutce que le trésor 
s n^ provenant de U land tax, de l'impAt sur la drècke, 
des douaaes, de Vexcite, du timbre, des aisessed taxes , et 
de Ions les autres droits et imp6ts. 
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173 TABLBAUX DE Là. I" PARTIE. 

TABLEAU XXXII. 
Ce Ublean indique les dépenses annuelles de l'arma, de 

l'artillerie et de la marine, depuis l'iTifaement de George III 

jaiqu'à la paix de ^is, en 1815. 



DipBHSBS II 

a ("S 
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'. 


0,315,6» 
1,883,603 
13,033,673 
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- IS 887,037 

■3,833,673 

10,311,378 

11,360,800 



18.317,647 
18,678.407 
19,820,434 
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^TAT des^nt à la Chambre des communes (■ 



.,3 



1 




Sut 
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Fbm> 
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du 
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TABLEAU XXXvn. 
Ëmdu revenu ordioaire de l'Irlande depnisri/RÔinjCompreiiant 
les douanes, l'ea^tcff, le timbre, la poste, le peiage, le mesu- 
ra^ et les produits accidentels. 
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TABLEAU XXXIX. 

Kéaumé d'ua ëtat généTa] et officiel présenté à la chambre des 
communes, le 26 mai 1815, indiquant Ici revenus ordinaires 
de l'Ecosse, pendant la gtterre de 1803 à 1815. Les années 
finissent le 5 janvier. Cet état com|>rend les douanes, l'excite, 
les land et assessed taxes, la posle,rinipât de Et*"*» l'ioapôl 
sur les propriétés , et les taxes sur le« revenus. 
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TABLEAU XL. 

Évaluation du kevehu fUBLic. 

L'tDD» »i>i>i t. mort de GnilbuH III i.n»»», " 

A 11 mon ill Gn.rg»!'' '.'.'.'.'.'.'.'.'.'. e|7«!.M3 

L laiiH qui prc»^ la mon im 0»rf« II 8,6ÎÏ,540 
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TABLEAU L. • 

Rctenii poUle de rAngleterre , depni» U conqDcle jiuqD'* l'cpoqne 

AuncM IJT. st. 

GuIUiamclc-CaiHincriiil 1066 400,000 

GDillaumeRDftu 1087 350,000 

Henri 1" l'OO 350,000 

Ëlicna*. 1135 '250,000 

Mnirill "54 200,000 

Richardl" l'*9 J50.000 

joÉQ 1198 1CM>,000 

HenrilII "210 80,000 

EdwurdI" 1372 150,000 

Edouard H >3<" 100,000 

EdonïidlII 132' 154,139 

»ich.rdn 1377 130.000 

HenrilT 1399 100,000 

HtoriV 1*13 76,643 

Henri TI 1«2 64,97» 

MoanA IV 1*60 100,000 

EdoiurdT 1*83 100,800 

Hiohardlir 1*83 100,000 

HsQriTII 1*8S 400,000 

Henri VIII '509 800,000 

Edointd VI 1547 400,000 

Marie 1553 450,000 

Eliubelb '558 500,000 

J«cqn«J" '«02 600,000 

Charie.1" 1635 895,819 

Répabliqne '8*8 1,517,247 

a^Attn..... 16*8 1,800,000 

J«mie»II 1685 2,001,85S 

Gnlllaaaie II! ,elM»ri 1688 3,895,225 

Anne (1706) 1704 5,091,803 

Georgel" '"* 6,762,643 

George II 1727 8,532,540 

GeorgelU (1783) 1760 15,372,971 

Id 1800 36,728,000 

Id 1815 71,153,142 

George IV, moyenoe del820 4 1826 58,000,000 

Id M de 1826 i 1830 60,000,000 

GnillanmelV.iiiojenne des trois dernières 

anneei 46,620,165 

1840 
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PARTIE II. 

Origine , progrès et état acCuel de la dette nationale 
et du système de consolidation, 

PREMIERE PERIODE. 

Depaii tes premiers temps Jusqu'à l'avènement de 
George lil. 

Origine de U dette nitioula. — Hesurea idoptéei psr les cois d'Aagla- 
teire poor emprnnter de l'irgent. — ■ Teniatites poar fraoder lei 
oriancieri — Rétolation dn peuple anglaii en iniistant pooc âtre rem- 

— Sjatème de conaolidatioa introdniE par Gaîllanme III. — Mis 
i ezécatioD tous le iDJme régne, dan* lea paTlieii les plus esaenliel- 
le). — M ODlaat originaire de la dette nationale aciuelle, et son 
vbifTre total aotii GuUUnme III. — Sei progrès; mesures adop- 
tées poorTaDginenler, oc son élévation dans la règne saivant. — 
Première apparition des Ions du trésor ( hWli âtVéchiquiti) , et 
élablisiemenl da fonds d'amorlis«ement. — Origine des consolidés 
actneU, el source primitive de ce fonds. — Éiat de 1b dette pnliliqne 
Bons le r^ne de George I". — Sea progièa sons le règne de George n, 
et son élévation à la mort de ce monarque. — Objets auxquels furent 
employées les sommes emprantées \ celte époque. 

Les embarras qu'on éprouve par suite de besoins 
réels , et plus souvent de passions déréglées , voilà la 
source des dettes particulières. T.^s dettes des nations 
ont la même origine. Quand les ressources ordi- 
naires d'un pays se sont trouvées insuffisantes poup 
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l'exécution des projets de son gouvernement ou pour 
soutenir des guerres le plus souvent impolitiques, 
on a eu recours à l'expédient des emprunts; et 
lorsque les sommes qu'on avait empruntées n'ont plus 
sufB pour couvrir des dépenses toujours croissantes, 
on a employé la ruse, et pour mieux tromper 
les prêteurs, on a flatté leur avarice. Telle est l'ori- 
gine du système de consolidation. 

Les rois d'Angleterre, ainsi que ceux des autres 
nations, ont contracté des dettes dès la plus haute 
antiquité. Au douzième siècle, Richard I" engagea 
les revenus de la couronne , pour rembourser l'ar- 
gent emprunté à l'occasion delà conquête fanatique 
de la terre sainte. Henri 111 engagea tes bijoux et 
les ornements royaux '. Edouard 1" emprunta 
pour payer Içs dettes de son père, et retirer son 
ame du pui^atoire, ainsi que le porte le registre, 
ad exonerationem animœ Henrici, patris noslri. 
Richard II fut déposé pour avoir extorqué 1,000,000 
de tiv. st. sous prétexte d'emprunt, sonimequ'il ne ren- 
dit jamais; ce fut une des principales causes des guer- 
res civiles de York et de Laiicastre ". En i346, 
Edouard III se fit prêter une somme considérable. 

' Steas, dans son Histoire desimpols,dtt queRichardlI^tait 
■i pauvre, qu'il y avait plus de charité à lui donner de l'argent 
qu'à un meniliant. 

' Bacon, Histoire de Henri VII, pag. 4f>. Le parlement insisla 
particulièreme(it sur le paiement de 372,000 llï. st. d'alors, ou 
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Henri IV obligea les riches de son royaume à lui 
prêter sur les taxes futures. ( Foir l'hist. du com- 
merce par Macpkerson.) Henri VIII emprunta 
beaucoup et sut échapper à la punition qu'il méritait 
pour avoir fraudé ses créanciers. Il força le parle- 
ment à rendre deux actes par lesquels on lui offrait 
tout l'argent qu'il avait reçu à titre d'emprunt : il se 
libéra ainsi de toutes les obligations qu'il avait con- 
tractées, et évita' tes poursuites^ qui pouvaient en 
résulter. Elisabeth trouva le peuple indifférent en 
matière de religion; mais il n'en était pas de même 
en fait d'argent'. On insista vivement auprès d'elle 
pour le remboursement des sommes avancées à ses 
prédécesseurs, et elle eut assez de prudence pour 
satisfaire à ces demandes. Burleigh conseilla à la 
reine de jeter les fondements du crédit public, et ce 
caméléon politique ne lui donna jamais de meilleur 
conseil, pendant tout le temps qu'il administra les 
affaires du pays'. Les dettes de la république 



■ Par. hisl. de Henri VUI, p. 6. 

' Nare, Fie de Cecit, lord Burleigb. — Dans la critique de cet 
ativrage, l'éditeur de la Revue A' Edimbourg a fort bieo dépeint 
cetbommeextraordiDaire. «Il donna, dit-il, une grande attention 
aux int^rêtsde l'État, et ne négligea point ceuxde sa propre famille. 
B n'abandonna jamaia ses amla, à moins qu'il ne fût plus conve- 
nable de ne plus rester avec eux. C'était un excellent protestant 
(|aand il n'était paitrès-avantageux d'être papiste. Il recommanda 
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s*élevaient, à la mort de CromweIl,à Hj^j^fUgo 
liv. st. (Tabl. I, II" part.) Charles II, en ordon- 
nant de fermer le trésor, frauda les créanciers de 
l'état d'une somme de a,8oo,ooo liv, st.; toutefois un 
arrangement eut lieu, et une somme de 664,336 
liv, st. fut inscrite sur le grand-livre avec un in- 
térêt annuel de 19,927 liv. st. 18 s. 9 d. 7. Ce fut 
l'origine de la dette nationale actuelle, et tout son 
montant avant la révolution. 

Dans les premiers temps , les emprunts étaient 
généralement contractés pour peu de temps : c'é- 
tait alors un principe et une habitude que les fonds 
désignés pour te remboursement fussent suftîsants 
pour payer le capital et les intérêts dans un nombre 
déterminé d'années. Dans ces périodes reculées les 
sommes empruntées étaient toujours proportionnées 
au montant du revenu existant; ou plutôt, les em- 
prunts n'étaient que de simples anticipations sur les 
revenus pendant un certain nombre d'années. C'est 

à sa maîtresse une politique toltSran te, et il insistasurce [lOLnt «aui 
fortement qu'il pouvait le faire sans haMrder ses faveurs. Il ne 
mit jamais personoe à la torture quand il n'était pas probable 
qu'on en pouvait obtenir des renseigoements, et il était si mo- 
déré dans ses dësirs , qu'il laissa teulement 3oo propriété 
foncières, quoiqu'il F&t pu, ainsi que son bonnéte domestique 
nous l'assure, en laisser un plus grand nombre, s'il avait voulu 
pri^ndre de l'argent dans le trésor, ainsi que plusieurs trésoriers 
t'ont fait.. 
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au lecteur à décider si ce mode d'emprunt, Com- 
paré au mode actuel, était avantageux ou nuisible. 
Le système de nos jours est tout-à-fait opposé. 
Les ministres modernes sont pleinement satisfaits 
quand ils se trouvent en état de-pourvoir au paie- 
ment des intérêts. Ils ne songent pas même au rem- 
boursement du capital ; ou , si leur pensée s'arrête 
sur ce dernier point, ce n'est que par une sorte d'ad- 
hésion à lamasime deTerray,K pourannuler le capi- 
tal par une banqueroute générale, afin de se mettre 
à son aise '. » I^e nouveau système que les anciens 

' La maxime de Terray, qu'une banqueroute est nécessaire 
tous les cent ans, et que le roi ne rlaquerien d'emprunter, puii- 
qu'il a la liberté d'annuler les vieilles deltes quand cela lui con- 
vient, fut mise eo pratique en Fiance, quelques siècles avant 
la naissance de ce singulier abbë. Les divers gouvernements de 
cette nation ont, depuis les temps les plus reculés, adopta ce 
principe. Brlsson , dans son excellente Hiitoire financière de l 
la France , énumère seulement cinq banqueroutes nationales 
françaises; mais ou peut en trouver un plus grand nombre. 
Pourtant, quoique la .France ait fait plus de banqueroutes 
qu'aucune autre Dation , il n'y s pas de doute qu'elle n'en fasse 
encore davantage. La monarchie, le directoire, la république^ 
l'empire, tous ont approuvé et regarda comme essentielle la 
maxime de Terray. Les Anglais ont contracté et augmente leur 
dette pendant la guerre; les financiers frani^is ont au contraire 
prodigieusement accru la dette de leur pays en temps de paix. 
Napoléon , en portant la guerre dans toute l'Europe, n'ajouta 
annuellement que 6,000,000 de fr. à la dette. Quand les Bour- 
bonssontrentrdsgl'intérêtannuelétaiiàpeiuede i37,5ao,ooofr. . 
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n'ont point connu , a pris naissance dans tes républi- 
ques de Venise et de Gênes. Les Hollandais l'ont con- 
sidéi'ablement amélioré. IntroduiteaBn en Angleterre 
par Guillaume III , il y fut porté au' plus haut degré 
de perfection. 

Avec Guillaume III commença en Angleterre une 
nouvelle ère dans le système d'emprunts. Jacques et 
Tyrconel avaient révolutionné l'Irlande. L'obstiné 
Sarsfield continua la lutte , après la fuite du roi bigot 
et la victoire de Boyne. Guillaume demanda de l'ar- 
gent aux simples particulier's et aux corps publics , 
pour payer les dépenses énormes de cette cruelle 
guerre civile; mais les sommes ainsi obtenues furent 
bientôt dépensées. Le parlement aussi se montra li- 
béral , mais ce qu'il accorda fut insuffisaDt. Guillaume 
eut recours à de meilleurs expédients et à de nou- 
veaux moyens , pour combler le déficit. Les longues 
annuités furent créées en 1693': on se procura 
881,493 liv. st. sur des annuités de quatre-vingt- 
dix-neuf aus, portant intérêt de 10 pour cent jus- 
qu'en 1700, et de 7 pour cent par la suite, avec 

La reslauralion a donné la somme énorme d'un milliard de fr. 
aux émigrës; et en i8ai, la deUe française avait ét^ élevée 
à 3,466 millions de francs! En 1899, elle fateouore augmenta 
considérablement, et en ce moment, si l'on peut s'en rapporter 
au dernier ^tat qui en a été fait, elle s'ëlève à la somme prodi- 
gieuse de S,iS5 millions de fr.!!! En attendant, les cinq pour 
cent français sont au-dessus du pair. Combien l'esp^e humaine 
est ignorante et incorrigible ! 
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)e bénéËce <I« survivance pour les personnes dési- 
gnées p^r ceux qui avaient 'mis des fonds dans cettç 
opération'. Les courtes aftnuUés comntencèrent 
dans raajiée suivante (1693). Un million fut em- 
prunté par cet expédient ;.cliaque souscripteur devait 
recevoir 1 4 pour cent pendant seize ans, outre un 
billet de lotefie'. Cependant Jes besoins du trésor 
augmentaient sans cesse. C'est alors (jue se 6t con- 
naîlre Patterson, l'auteur du projet de la fianque 
dont:Houblon fut le premier gouverneur; Smith, 
Ward, Tencti, Huband, Pattersoii etautr^s, en furent 
les premiers directeur». (P'oir la charte de la 
Banque.) Cet établissement prêta à Guillaume 
11,300,000 liv. st. à B pour cent d'intérêt. Il paraît 
que ces spéculateurs savaient ^er avantage de la 
détresse publique : c'est un exemple qu'ils donnèrent 
à leurs successeurs. 

La nouvelle (ximpaguiedcs Indes orienta,le'sëtait en 
discussion avec l'ancienne , et toutes les deux étaient 
menacées de perdre leur- monopole. Voulant assum< 
«s privilèges, la nouvelle compagnie se mit eU 
avant et offrit au gouvernement deux millions à 8 
pour cent d'intérêt, sous la condition que ce capi- 
tal serait remboursé ayant l'expiration de la cliarte, 
en.ïjii, e^érant par ce mô}^n perpétuer son 
■jLionopole. Toutefois, comme le gouvernement ne 

■ i et 5. Guiilaume et Marie, chap. VII. 
' G. Guillaume et Marie, i-hap, VIE. 
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songea jamais à rembourser le capital des somities 
qui lui avaient été prêtées, soit par la compagnie, 
aoit par la Banque, on peut en toute sûreté considé- 
rer ces emprunts comme des annuités perpétuelles.. 
Cependant Guillaume commençait à oublier qu'il 
n'avait eu d'autres droits à ta couronne que ceux 
que lui avait conférés l'élection du peuple. Il ne 
pensait plus au Bill des droits par lequel il avait été 
lié du consentement unanime des Whigs et des to- 
rys. Il voulait continuer à tenir une armée sur pied; 
mais il ne pouvait le faire sans encourir te ressen- 
timent des whigs, et sans se faire des ennemis de 
ceux qui l'avaient placé sur le trône'. Il désirait 
aussi maintenir la balance illusoire des pouvoirs eu 
Europe, et satisfaire son ressentiment particulier 
contre Louis XIV; mais tout cela ne pouvait avoir 
lieu sans argent, et pour en obtenir il fallait re- 
courir à quelque nouvel expédient. L« cbancelier 
Montague vint au secours de son maître par sOa 
projet des bons; ainsi les bons du trésor ou biUs 
de l'Échiquier parurent pour la première fois (en 
1 696), et leur émission a été depuis renouvelée pério- 
diquement. On inventa aussi de nouvelles loteries et 
l'on accorda les primes les plus exorbitantes. Un 
accroissement considérable de la dette fut la < 



' Les whfgs, le duc de Marlboroogb, Godolphin, et inême 
la princesse Anne , furent soup^nn^s de ronspji-er pour dé- 
trôner Guillaume. 
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queace aaturelle de ces opérations mai calcutées. Le 
crédit public descendit si bas, qu'au dire de Dave- 
nant, le trésor ne reçut que deux millions et demi sur 
les cinq qui avaient été accordés pour faire la guerre. 
Une des conditions les plus essentielles du système 
de consolidation, c'est la réduction de l'intérêt du 
taux le plus élevé au taux le plus inférieur. Cet 
expédient, si souvent employé de nos jours , le fut 
pour la première fois en 1699, lorsque les intérêts 
les plus élevés furent réduits à cinq pour cent; 
il semble qu'il était réservé au règne du roi Guil- 
laume de créer, de perfectiouner et de compléter le 
système de consolidation dans toutes sm parties. De- 
puis le 5 novembre 1688, jusqu'en 1702,441100,795 
liv. st. furent empruntés, et i^,o'i^,ii8 rembour- 
sés, suivant Gaillier '. Ainsi la dette nationale n'était 
à la En de ce règne que de 16,394,702 liv, sterl. 
(Tabl.n,part. II.) 

ANNE. 

A l'avènement de M petite-6llc de Hyde au tr^oe 
d'Angleterre, l'intérêt annuel de la dette était de 
1,310,94^ liv. st.; mais \vs whigs, qui auparavant 
étaient opposés à la guerre, en devinrent tout-à-coup 
les plus chauds parlisan^ , et se montrèrent les plus 
grands faiseurs d'alliances ". Les efforts du parti 

• Uiikir}' of ihe naliena) Hebt. 

'* Ils formèrcnl la secoruli! alliance avec le FortuguI et avec 

j3. 
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tory ( dont le chef principal , Rochester, était cou-' 
siu dû la relue ) ne servirent à rien : la faction whig 
gouvernait la reine par sa confidente, l'épouse de 
Marlborough ; et la guerre fut déclarée en même 
temps à la France et à, l'Espagne. 

Aussitôt après le commencement de la guerre, 
on adopta les plans financiers les plus ruineux. Des 
annuités de quatre-vingt-dix ans à quinze ans 
tfac/uU ' furent accordées et suivies immédiatement 
d'annuités à vie. Une vie était fixée à neuf ans 
d'achat, deux vies à onze ans, trois vies k douze 
ans. 11 n'est pas étonnant que par de semblables 
opérations les whigs aient amené la ruine du cré- 
dit national. En elTet, en 17 10, les coupons et les 
arriérés se vendaient sur ta place publique à qua- 

d'autres puissaDces. (Voir la collection des traitas et la table 
clironologiquc.) 

■ Addc, aect. 3 , chip. 111. Pf ice, dans son traité sur la liberté 
civile et sur la dette du royaume, calcule qu'emprunter pour 
deux vies à douze ans d'achat , et pour trois vies à dix ans , c'est 
donner dix pour-cent dans le premier cas, et neuf pour cent 
dans la second. Voir auG» Swift, Hist. d'Anne.* 1 
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■fa'Dte pour cent d'escompte. La Banque, tirant avan- 
tage des circonstances, prêta 4oo,obo liv. st. saos 
intérêt au gouvernement, à condition qu'il lui pfei>- 
mettrait d'augmenter son capital et lui contiDUci- 
rait son monopole sans aucune autre avance. La 
compagnie des Indes orientales suivît Texem^ile, 
et se montra même plus généreuse, en prêtant 
1,200,000 liv, st. sans intérêt, à la condition ausa 
-d'une prolongation de son monopole. ' ' 

' Cependant, des guerres longues et impolitiques 
ayant absorbé toutes ces sommes , on eut recours an^ 
'tontines, aux loteries, etc. IjC jeu fut la dernière W 
la plus puissante ressource du gouvernement, La 
nation entière éprouva les ^ets de cette pflseion 
irrésistible , que Pope a si admirablement déciite 
dans ces vers : 

• StatBsman and patriot ply alike Ihe stocifs , ■ ■ 

• Peeress and LuMerahareatike Ihè box, 1 
' ' 1 And judges job , end bUbops bile ihe lown , 

« And mighiy dukes pack cards for half-a-rrown'. •• 

La compagnie de la mer du Sud fut établie en 

1711, pour faire en apparence le commerce dans 

ta mer du Sud et sur la côte orientale d'Afrique;, 

mais son objet réel était dedég^get un gouverneqnénf 

' •L'honitned'^tat et le palriMs spricudentiBur les fond» pa- 
' blics ; la pairesae et son valet suivent eusemble les chances. 
1 de la fortune; les magistrats s'adonnent à l'agrorage, les pre'IaU 
■ cherchent des dupes dans la cité, et les nobles ducs font^ 
" sauter la coupe pour un petit écu. 1. 
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prodigue de ses embarras Bnanciers. Les entrepre- 
neurs obtinrent tout ce qu'ils demandaient. On erra 
les aniiuilés perpétuelles, et l'on assigna à la com- 
pagnie une somme annuelle de 800,000 liv. st. pour 
en avoir la simple admiobtration (1711), outre six. 
pour cent d'iotérêt pour les fonds qu'elle avait avaur 
ces. Le capital de la compagnie s'éleva à une somme 
de 10,000,000 de liv. st. Les arrérages d'intérêts fu- 
rent convertis en inscriptions déclarées transférables, 
dans tintérét du public, comme oa\eàisaitavechy' 
pocrisie ; et toutes ces transactions avaient lieu sous 
U direction spéciale de la trésorerie elle-même. Le 
gaspillage fut tel que les communes se plaignirent 
au roi « de ce que l'on n'avait point rendu compte 
de 3S,3o3,io7 I. st.» Cette somme est certainement 
exagérée'. D'un autre côté, il faut convenir que si 
toutes ces opérations étaient ruineuses pour la na- 
tion, elles furent avantageuses pour les joueurs, 
qui, suivant les expres^ons d'Hutcbinson,« en peu 
de temps augmentèrent tellement leurs rictiesses, 
qu'ils surpassèrent toute l'ancienne bourgeoisie, et 
marchèrent de pair avec la première aristocratie du 
royaume*.» C'est ainsi qu'on encouragea l'agiotage 
et le jeu, et que la dette nationale fut portée de 
16,000,000 à 54,000,000 de liv. st. par le même 

' Voir le traite sur les emprunts et le ci^dit public par 
Harley. Ce traité a ilé traduit en françitis. 
> Voir Traité sur la dvtie nationale. 
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parti qui, peu de temps auparavant, avait sï forte- 
ment combattu ce coupable et désastreux système *■. 
(Tabl. H. , part. IL) 



Aussitôt que ce monarque pacl&que' , qui avait 
pour maxime « de rendre justice à tout le monde, et 
de ne craindre personne», fut monté sur le trône 
britannique, on adopta l'importante mesure de ré^ 
duire l'intérêt, qui était de six pour cent,àcinq.Tîne 
mesure plus importante encore fut l'établissement 
du premier fonds d'amortissement pour le rachat 
du capital de la dette et le paiement des intérêts 
échus avant décembre i^iB, Ce fonds ne devait 
être employé à aucun autre usage, intention, ou 
dessein quelconque. L'intérêt des sommes à échoir 
postérieurement à cette époque, ayant été réduit 
de six pour cent à cinq, il y eut une grande écono- 
mie annuelle de 328,56oiiv. st. i3s. ■^d. Cependant 

'D'*prèt UD autrecalcul, la délie s'élevait, s la mortde la reine 
Ànoe, à 5a,i45,363 I. si. avec 335t,3Sa I. st.d'intérèlannnel. 

' Il fut pacifique en dépit des whiga eux-mêmes, qui firent 
le procès à Bolingbroke, Ormond et Oxford, pour avoir conclu la 
pait. Ormond en disant adieu à Oxford , quand il s'échappa en 
France, lui dit : n Adieu, Oxford sana tête. • A quoi l'autre 
répondit .- • Adieu , duc sans duçh^. • Quand Walpole accusa 
Bolin'gbroku, Coningsby se leva et dit ; « Le maître a accusa 
l'écolier, el J'accuse le maître ; j'accuse Robert, comte d'Oxforit^ 
etMonimer, du crime de haute trahison, •■ 
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t'adroît Blount , qui possédait toutes les qualités 
d'uQ rusé faiseur de plans, proposa au ministère, 
an nom de la compagnie de la mer du Àut/u d'a- 
cheter toutes les créances des différuntes compagnies, 
u^R de devenir la senle corporation créancière de 
l'État, » Stanhope accepta l'ofFre, et l'on passa uo 
acte pour la mettre à exécution. Cette œuvre de 
déception obtint un succès qui dépassa les plus 
.hautes espérances des entrepreneurs. La nation était 
démoralisée; on excitait le goût du jeu, on flattait 
l'avarice, on encourageait la fraude. Les fonds de- 
vaient rapporter annuellement dix fois leur valeur.La 
' noblesse, les principaux membresdes deuxchambres, 
et quelques-uns des ministres eux-mêmes, «taient 
sérieusement intéressés dans ces transactions infâmes. 
Ejpfia la bombe éclata : tes gains imaginaires s'éva- 
nouirent comme une fumée ; le peuple poussa des 
cris de désespoir. Chacun reconnut les résultats dé- 
finitifs de ce plan criminel, encouragé par un miuis- 
tère qui ne visait qu'à avoir de l'argent. Mais un fait 
ignoré du plus grand nombre, c'est que l'imiiiense 
capital de la compagnie, s'élevant à la somme de 
33,8o2,2o3Hv.st. 5 s. 6 d., fut partagé en deux por- 
tions égales, dont l'une resta dans son fonds de com- 
merce, et l'autre fut placée dans les fonds publics, 
avec intérêt à cinq pour cent, jusqu'en juin i ^2^ , 
et réduisible alors à quatre pour cent. Cet arran- 
gement donna de X'ua^orta.\ïc& aux annuités de la 
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COntpagnièUe h-îner idu SitdiOa n'em^rtinlà que 
9,500,000 Ut. st.'pepdaiiï ce règne; cependant, au 
décès du roi, te capital de la. dette tidttonale s'é)v- 
y^ità â2,09l>3aSI>v.:8t;.' ; bais l'intérêt anaïuel' fût 
réduit d'un liiDlïoni; ^rsuvâ évidesite-'deâ avantages 
des fonds cdnaolîdés j él da bons effets d'un système 
pacifique. (Tabl. H,; part; IL) . 

QEOAGE»; 

Le long règne de ce monarque fut une succession 
de paix et de guerre, La dette nationale suivît natu- 
rellement ces fluctuations dans son aocroissement 
comme dans sa diminution. George II , dans un de ses 
premiers discours, dit aux chambres, «que la nation 
était parvenue au faîte de la gloire, et que le roi n'avait 
jamais été mieux en état de venger l'honneur de la 
couronne et de défendre ses privilèges et ses posses- 
sions'.» La paix régna douze ans, et pendant 
cette période la dette se trouva réduite à 5, 137,612 '> 
liy. sterl., tandis que rintérè^ annuel ne s'éleyait 
qu'à 253,526 liv. st. (Tabl. II, part. II.) Aussi lé 
crédit public moat^ au plus haut degré en 1737, 
et les trois pour cent furent cotés à 1 07. Le ministère, 

' SeloQ un autre rapport publié par Cotieu eu litaa, elle 
s'élevait à 53,33i,i55 liv. 17 s. 5 d. i st., et l'intérêt à 
1, 181,60a liv. si, 16 s. 4 d. ;. 
■ * Com. Journ. 
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profitant de cette cîreonstaoce fiivorable , présenta 
un bUI pour convertir tes quatre pour cent en 
annuités de trois pour cent; mais les jacotntes ou 
tbrys, qui avaient pris le nom départi nationale, 
se levèreat contre le l}ill, qui fut rejeté par la cham- 
bre des communes ; on empêcha ainsi les ministres 
de réaliser leurs bonnes intenticms. 

Cependant Geoi^e II , jaloux de réduire la dette 
en conservant la paix avec l'Espagne , avait écrit 
au roi de ce pa^rs « qu'il ferait tout ce qui dépendrait 
de lui pour restituer Gibraltar. » Mais le parti tory 
était plus porté pour la guerre que le roi ne l'était 
pour la paix : on (ït donc comparaître à la barre de la 
chambre des communes un matelot qui afHrma , en 
faisant beaucoup de bruit, que les Espagnols l'avaient 
mutilé, etaqu'il s'adressait à son Dieu pour le pardon 
et à son pays pour la vengeance.» Ce fut un prétexte 
suffisant pour déclarer la guerre '. Le crédit public 
éprouva une grande secousse, et la réduction de la 
dette cessa immédiatement ; en même temps , comme 
pour augmenter le mal, Bobinson et Thomson, 




Tbomson, pauvre Écossais, mais grand poêle, fut engagé' par 
■mis aristocrates à composer sa Britannia, en 1736, ponv 
,'xciter la ^aljon à se venger des Espagnols qui, comme l'a dit 
LQ écrivain anglais , n'étaient point les agresseurs , mais se dé- 
'ndaient avec justice et combatlaieot ponr garantir leurs côtes, 
mtre les usurpations continuelles, la fraude Journalière et l'in-r 
niable ambition des Anglais. La Britannia fut publiée en 1 737. 
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directeurs d'aae corporation qui avait poar objet 
de prêter de l'argent aux pauvres , etc. , disparurent 
avec 5oo,ooo liv.st. appartoiant à cet établissement 
philantropique. Quelques persoanagm du plus haut 
rdng favorisèrent ces voleurs et se reudirent compli- 
ces de .ce crime abominable. 

La gloire anglaise fut obscurcie devant Cartha- 
gène ' ; de grands désaitrea par terre et par mer 
avaient été le résultat d'une expédition préparée 
k l'aide des moyens les plus honteux. Walpole Ht 
tête à l'orage, non pas avec sa basse éloquence, 
mais par la force irrésistible du système de con- 
solidation et d'emprunt. 11 se fit aussi un moyen 
de la corruption et de ta vénalité. Avec de l'ar^ 
gent, des pensions et des places, il gagna les deux 
chambres, qui lui accordèrent autant de millions 
qu'il en demanda. La guerre lut donc continuée en 
dépit de l'opposition virulente de Windham , et mal- 
gré ses vives attaques sur la basse origine et sur 



'L'armement contre CarthagcDe fut ud des plus grands que 
l'Angleterre ait jamais faits; il consistait en 39 vaisseaux de 
ligne, et un nombre dgal de frégates, avec 1 5,ooo matelots, et 
autant de troupesde terre. Jamais flotte ne fut plus complètement 
équipée : mais les commandants Wentworth et Vemou } après 
s'être querelle's et avoir été défaits , adoptèrent enfin une mesure 
humiliante; ils rembarquèrent lears tronpes *t se retirèrent, 
aussitèt que possible, de crtte scène de carnage et de contagion. 
(Goldsmith.) 
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l'àVarice du miDistre dirigeaDt*. Walpole rcddubla 
d'efforts. I^s whîgs méQontcots , qui déjà avaient 
trahi l«ur parti «t renforcé les torys , fureut 
acheté* avec du pensûxis et des ^>kaeB,et, jaloufL 
dé prouver leur dévoaeài«nt, devinrent avides 
de nouveaux exploits *. Marie-Thérète , duchesse 
de' Toscane ,> aspirait à la couronne impériale. 
( Tahl. cbrotutldg. ) Le ministère anglais - se dé- 
ckira soH' obâDipÙHi,' et paya .des Hongrois, des 
IV)kinais et .des Moscovites, pour les Ëiire' entrer 
dans cette sanglante querelle: Os grandes coalitioBS 
«t ces vastes entreprises ne pouvaient s'exécuter sass 
.une énorme dépense et; uue augmentation propor- 
tionnelle' .de la dette nationale: aussi trouvons-nous 
que, «peu de temps après la paix d'Aix-la-Cfaapelle 

' Ua des cheCi , du parti national sontini soiu George II que 
les parlcmenU leptenDanx élaient un empiëlemeDt sur les droits 
du peuple, et qu'il n'y avait d'autre moyen de renverser un 
mauvais ministère que le changement fréquent de parlement. 
Attaquant Walpole et faisant allusion à ce personnage,* Suppo- 
sons , dit-il , qu'un homine de peu d'extraction et d'une médiocre 
fortune, sans aucun sentiment d'honneur, parvienne à être 
^premier ministre; supposons que cet homme amasse une forlunp 
considérable, pille la uation h l'aide d'un parlenieut composé 
eu grande partie de membres dont les sièges sont achetés et dont 
les volesse vendent,- etc. 

' Saudys fut noramé lord de la trésorerie, Carterel, secr»- 
(aire d'étal, ei Pulleoejr ( plus tan) comte de fiath ) GVnaeill»' 
privé. 
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(3i déeembr« 1749)1 '^ dette britanaïque s'élevait 
à 70,138,858 liv. ster. los. ii;d.'. n 

Cependaiit, avec tea Inenffaits de la paix, les opé- 
rations financières prirent un nouvel eRsor. Bamard - 
etie ministre Pe1hain,<|ui marinaient d'accord,renou- 
v^èrent la proposition, rejetée quelque temps avant, 
de la réduction du taux d^ intérâts. Ils réussirent 
oompièt«nent,etprèsde58millioas(57,7o3,475l.8t. 
6s. 4d.) des cinq pour cent furent convertis en trois 
pour cent. Comme cette opération a été répétée en 
i8aa et en i8ii4, il est inutile de la détailler : il suf- 
fit de dire que, par ces moyens fioanciers et d'au- 
tres semblables , la dette se trouva réduite en moins . 
de sept ans à 3,721,47a liv. st. En 1752, le par- ^ 
lement vota un biH pour convertir en consolidés """" 
plusieurs espèces de fonds publics, s'élevant à y y -^ 
<5,i37,8i2 liv. st. 5 s. 1 d.': c'est cette somme qui ' J 
constitue le capital primitif des trois pour cent, 
annuités consolidées. 

■ Nous touchons maintenant à la troisième époque 
de la dette nationale sous le règne de George II. Les 
Anglais commencèrent la guerre de 1 77$ par l'atta- 
que de deux frégates Françaises. (Tabl. clironolog.) Le 
roi s'obligea h avancer annuellement 100,000 I. st. 
à l'impératrice Catherine pour l'engager à ravager 
l'Allemagne avec 5o,ooo Russes; cette femme extra- 
ordinaire n'avait pas besoin de cet appât pour 
'GrelIieretCoheo: 
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exécuter ce qui entrait si biea dans ses desseiiiB : 
pourtant l'offre fut acceptée avec reconnaissance. De 
son coté, Frédéric promit à Georgell de lui conservet- 
«l'objet de sou idolâtrie, nie Hanovre. Aussitôt les enr 
nemis les plus invétérés, la France, l'Autriche , l'Es- 
pagne et la Suède formèrent une coalition cootre 
l'Angleterre et la Prusse. I^i guerre devint univer- 
selle, ï^s dépenses s'accrurent prodigieusement, et 
la dette nationale fit de nouveaux et de rapides pro- 
grès. En 1769, un emprunt de 6,600,000 liv. sterl., 
le plus considérable jusqu'alors, fut contracté à 85 j, 
avec intérêt de trois pour cent : de cette manière la 
dette augmenta de 7,600,000 1. st. L'année suivante 
on 6t un emprunt de 8,000,000 de liv. st, et il fallut 
cr^ pour 8,aoo,ooo liv. st. d'inscriptions. Pour se 
procurer des sommes si fortes, on eut recours à de 
grandes déceptions. On renouvela le ruineux système 
mis en usage sous la reine Anne, système qui con- 
sistait à ajouter tin capital factice au capital réel : 
mais, malgré ces stratagèmes, l'on ne put se procurer 
les fonds nécessaires pour les énormes dépenses de 
la guerre , et poui' les subsides à envoyer au Hanovre 
et en Prusse. L'ensemble de toutes ces opérations di- 
verses doubla presque la dette nationale , qui s'éleva 
alorsà prè:i de 146,000,000 de I. st.(Tabl.II,part. IL) 
Tels furent les résultats de cette guerre désastreuse 
pour la Grande-Bretagne: toutefois les faits et leurs 
conséquences se développeront sur une échelle cp- 
core plus grande dans la période suivante. 



b,GoogIc 



PItOGRÈS ET ÉTAT ACTUEL DK I-A DETTE HATIOMALE 
ET D0 SYSTÈME DE COMSOLIDATIOIT. 



SECONDE PERIODE. 

Depuis Vavénemtnt de George III , jasqiCà la 
paix de Paris y en i8i5. 

Sédncticm Aa Ii detia nitloDiIe an commencRncnt de cette période. — 
Hauniau nMMrea qai ocrai^oiiimit 1* petic de* colaoîea d'AuH- 
liqoc El l'angnieiititlaD de U dette ni lionale. — Détremel «oibims 
Giaiéipar U Inniition de 1> gnerre imériciiue i U paîi, — Mon- 
tiut de U detia 1 ectia ^pixirie. — Habil» mesnrei de Pilt en 
■dopItDt la fond* d'iCÉOrtluement de Priée. — AngmematioD da 
valeur et élit pnupire dei fonda publict. — Pilt abindouna m 
principe! lib^nui, et paue da ■ygtème de ]uiz la i^itème de 
gant«. — Coméqiiencei. — Moyens extraorditialrei mit en ouge 
poar emprunter da l'argent. — Cbata da crédit public. — Adoptioa 
da la gnnde memre r»tricti*a dea paiement* en numéraire. — Ses 
eHet*. — AccmliKment de la dette nationale pendant lei onze annéa* 
da la pteiaiérc gaene avec la France, et ion montant i U concIoiioD 
de U paix. — Paiisant aecours accordé par U Banque et la Bonrae. 
— Origine, progrèi et étal ictoel de cei deux éublbsemenl*. — Rar 
qni le plan de la Banqne fnl formé , et comment le (ondalenr tat 
paraéenlé. — Capital primitif et capital actuel de la Banqne. — Ses 
fûnclions. — Des motif* de sécuiité pobliqne et partieolière qne 
préiente cet étabUuement et de* lingots qn'il poiiide. — Profils et 
dividende* disltibnéi aai actionaalres depaii u Gréalionjn*qa a oe 
Jour.— Influence de* opérations de la Banque tut la Taleur de te 



Mpropr» 



:■ le* tratuactiani commerniale* dn monde. 



■^ManvaiselTela, ponr riutérll public , delà danse n 
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cmpJdM U fonnitioii da DOUTeIlc« oompagnindebanqueivcedcschi-r- 

' te», — Total dei dépeiuc* et de* pert« inanillii de 1* Banque. — 
Aperça da moalial «nniicl d» ptrtei cnuéw pir U fibrieition d« 
r>iix billeu, ceux de Finntlwiiy comprit. — Bipport da ooailâ 
wcrct inr1e*aflïireidela DiDque. — InflncDce de cet éubliHCineiit 
«Dr Toriglue de 1* Bonr«e ( Sloci Exchange , ^ange des foodi). 
— CouuBcnl cet tmre étiblisaciDenl Tôt origioairement formé , et 
■idi pniutmn^eDt à U création de la dette nalioçala. — Sa pliM 
brillante époiine.— Sa canilltatiaa, Ml rêglei et cérétnoniai de l'ad- 
miuion dei membres,- — Lenr nombre. —Serricei rendus parlaBourao 
•u GDaiemement et à la Banque. — Lots pariéei contre le* opénl- 
tioui de cet ét«blisaement. — Lenr* elTets. — Quand le gonTente- 
menl commença i donner des marques de coniidérilion pabliqne 
à rétablissement pour la négociation des Tonds publics. — Attaque* 
dirigée* contre ia lIonraspardiTeia écai*aina, dmqoeUes est résullé* 
l'opinion générale da son inutllîté. — Son léritabla et grand poo- 
voir. — Son iafinence anr les opérations Snanciàres de tons le* 
gonvernemcnis , et montant de* sommes levées pour eu. — Dca 
Bcrrices rendus par la BoDrseanxr^uhliquesamériuinca. etacmmea 

i l'association. — Ses cfTonsponr assister le goavernement et anguieu- 
ter la dette , à la fin de cette période. — Mesnies financières de Pilt, 
et augmentation de Is dette nalîanale dan* ta seconde gverreconlre la 
France. — Del'eztensiou sans exemple que prit cette guerre. — Mesures 
de Percival , Tinsittart et Ctatlereigh. —Sommes énormes levées et 
dépentécs dans l'exécDCioa de leurs placu, particnlièrement en i8)3. 
— Plan de Tanaittart. — BéanUat de la création et dn raibit 
annuel de sommet immense* — Augmentation de la dette natiouila 
■ la paix de Paria, aon chiTTre total; tenues et conditions des eni' 
pmnts coulractét. — Objets auxquels ces sommes immense* fnrent 

La réduction de la dette nationale commença à 
cette époque. Pendant les douze années de paix qui 
précédèrent les dernières guerres, le système de con- 
solidation fut activement suivi , et il se passa à peine 
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UD aD sans quelque nouvelle opération dans tes 
consolidés. Une grande partie des quatre pourcentet 
des engagements de la marine fut payée en 1 766 , 
à )a suite d'un arrangement fait avec la compagnie 
des Indes orientales. Le surplus des quatre pour 
cent cr^ en 1 768 fut égalnnent racheté en 1 768 ; 
et, en 1770, on remboursa les 3-f pour cent créés 
<a 1756. Une opération encore plus judicieuse eut 
lien en 177a; un million et demi de liv. st. en 
fonds de différentes espèces se trouva amorti; et, 
pu un arrangement semblable, en 1775, on 
amortit encore un million. Ces opérations ainsi 
combinées produisirent sur le capital de la dette 
une réduction de 10,739,793 liv. st., et seulement 
de 364,000 liv. st. dans l'intérêt annuel. Tels 
furent tes résultats finanoiertdusystème d'amortisse- 
ment en 1775^ (Tabl. II, part. II.) 

Cependant ceux qui considéraieut 1« guerre 
comme un ^[rand bienfait, comme un moyen, ainsi 
qu'ils le disaient , a de délivrer le pays d'un grand 
nombre d'homme^ turbulents et vicieux, véritable 
fléau de la société ' o , virent bientôt leurs soubaits 
accomplis. 

Pendant que la Russie accordait la liberté de com- 
merce et de navigation aux peuples qu'elle venait de 
conquérir, l'Angleterre libre et commerçante faisait 

' Bamsay, Euai stirl* corstiiution d'Angleterre, p. 70. 

i4 
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iiaitreuneinsurrectiondaDS ses colonies d'Amérique* 
ea leur ferniaut te port de Boston , en restreignant leur 
commerce, enfin en leur imposant des droits eu espè~ 
ces' illégaux et oppressifs, tandisqu'elle leur enle- 
vait les moyens de sW procurer'.» Laissez-nous,» 
s'écriaient tes Américains, a comme nous élions à la. 
fin de ladernière guerre, et l'ancienne Iiarmonie sera 
rétablie entre nous. Nous nous efforcerons de vivre - 
sans commerce, et nous pourvoiroiis à nos besoins 
par la fertiliié de notre sol; nous défraierons notre liste 
civile, et nous promettons de donner aanuellement 
1 00,000 liv. st. pendant cent ans, pour le paiement 
de ta dette nationale. L'Angleterre nous appelle ses 
enfants; donnons-lui, par notre conduite, raison de 
s'enorgueillir de cette parenté ^. » 

Mais la sottise, et non ta justice, rignait alors 

' En 1764 un paesa on acte qui impoaBÎt des droits payables 
eitetpèces sur toutes les marchandises importas de France et 
des Mes des Indea orientales. 

' On publia un autre acte qui restreignait lecoursdu papier- 
monnaie, et a ces actes succéda le fanieu); èili du timbre, ap- 
pelé la Jolie de t Angleterre et la ruine de F Amérique; mais, 
ôl miseras hominam mentes, 6! peciora cœea, il devînt 
enfin la dause du bonheur de ce dernier pays , et une source de 
bénéfices pour l'Angleterre elle-même. 

^ Voir Pétition drs commissaires de l'Amérique, et Papiers 
d'état; aussi, Mélanges de Franklin, et Correspoadance de 
JeffersoD. 
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dans les conseils de la Grande*Bretagne. Une guerre 
parricide commença. Des ministres barbares em-. 
ployèrent les Indiens à détruire leurs frères d'une 
manière révoltante pour l'humanité. Bientôt, aux 
atrocités des sauvages, et aux cruautés de la guerre 
civile, se joignirent les malheurs de l'intervention 
étrangère. Ainsi, une contestation qui avait pris nais- 
sance dans uue dispute pour quelques caisses de 
thé', devint la guerre la plus destructive, la plus 
désastreuse et la plus dispendieuse que l'Angleterre 
eût jamais entreprise. 

Le ministère refusa la contribution offerte pour 
l'extinction .de la dette : il préféra l'augmenter en 
recourant aux emprunts. Les opérations de con- 
solidation si sagement effectuées en temps de paix se 
trouvèrent alors renversées. Cinq millions de 4 pour 
cent furent créés en 1770; on y ajouta six millions 
l'année suivante, et sept millions de plus en 3 pour 
cent l'année après. En 1780, les 4 pour cent subirent 
un accroissement de douze millions, et, dans l'année 
suivante , les 3 pour cent furent augmentés d'une 
somme de 18,986,300 liv. st. Enfin, la guerre se 
termina par un emprunt de douze millions contracté 
en 1783. La' dette s'accrut avec tant de rapidité 

' Lei troubles comiDencèrenl à Boston après que quelqnes 
tuiMM de (hé enlevées de trois sloops eurenl été jetifesàla mer 
Jans le poi't. 
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pendant cette guerre, qu'après avoir pris ep considé- 
ration les termes défavorables auxquels les emprunts 
avaient été contractes, le capital fictif ajouté au ca- 
pital réel , et les longues annuités accordées pour at- 
tirer les prêteurs , nous ne serons pas surpris de 
trouver, à la fin de la guerre d'Amérique (1783), 
ioa,54i)8i9 tiv. st. ajoutés an capital de la dette, et 
3,843,o84liv. st. à l'intérêt annuel.(Tabl. II. part. H.) 

Le parti qui soutenait avec tant de confiance que 
« chaque addition à la dette nationale était une 
augmentation réelle dans la quantité de l'or et de l'ar- 
gent par tout le pays'», n'était pas encore revenu 
de son erreur. Le peuple toutefois commença à 
réfléchirsérieusement, et reconnut que les faits con- 
tredisaient ces belles théories ; car l'or ne coulai t certai- 
nement pasavec cette abondance tant annoncée. Dans 
cet état de choses, Pitt fut choisi pour faire valoir 
les droits populaires. Il fut chargé d'introduire un 
bill de réforme, de mettre fin à la guerre, et de tra- 
vailler à la réduction de la dette nationale'. Kous 
verrons comment il remplit ses engagements. 

La conclusion de cette guerre déplorable pro- 
duisit des effets semblables à ceux dont nous avons 
été témoins à la fin de la dernière guerre continentale. 
T^s hautes espérances des plus habiles économistes 

' Hortimer, Éléments de finaDcei. Hupe, LeUre sur le crëdll. 
'Voy. Vie de Pitt. 
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àece temps furent déçues : ce n'était que la cessation 
d'un stimulant artiBciel, la transition subite d'un 
état violent à un état tranquille. Cependant, les 
imaginations furent saisies d'une terreur panique, 
et les fonds tombèrent à 54- Quoi qu'il en soit, Pitt 
était au timon des affaires, et Priée le soutenait. 
Price qui, dès 1773, avait été frappé de l'idée du 
premier fonds d'amortissement ( nous en avons déjà 
paiié ) , pensa alors que par l'addition d'un intérêt 
composé on pouvait former un vaste et nouveau 
projet. Il proposa à Pitt la prompte réduction de la 
dette nationale , « en mettant annuellement à part un 
capital exclusivement destiné à acheter un fonds au 
piîxduniarcbé; il voulait encore ajouter aux sommes 
originaires les intérêts de la dette rachetée^ et multi- 
plier les opérations de ce fonds.» Pitt, plus pénétrant 
que ses prédécesseurs, qui avaient rejeté ce plan, 
adopta volontiers la proposition. 11 prouva à la cham- 
bre, par des calculs, «qu'un surplus degoOfOOcliv. st. 
resterait au trésor après avoir satisfait à toutes les 
dépenses'.» Il proposa en outre de porter la somme 
à un million , au moyen de nouveaux impôts. 

Ainsi fut établi le fonds d'amortissement (en 1 786). 
Ses eHets furent magiques. Le peuple désirait voir 
l'extinction de la dette; ce désir fut transformé, par- 
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un acte du parlement, en quelque chose qui appro- 
chait d'un' paiement positif. Il n'y eut jamais illusion 
plus complète; jamais déception ne produisit des 
résultats plus étonnants* : comme s'il était dans la 
destinée de l'espèce humaine d'être conduite par la 
supercherie. 

Cependant Pilt ne se contesta pas de ce premier 
fonds, it en créa un second dans la même année, sous 
le nom Ae fonds consolidé^ formé des impôts réunis 
sur les maisons , les fenêtres , tes fiacres , les domes- 
tiques des deux sexes, les colporteurs, etc. etc. 
Un acte déclara rachetables toutes les annuités dues 
aux créanciers de l'État. Ce fut la principale base 
I du grand système financier de Pilt. Toutefois la 
dette n'éprouva qu'une réduction insignifiante d'un 
I peuplus dequatremillionset demt(4,75i,26ol. st.) 
l dans le long espace de sept années de pais. 

Quoi qu'il en soit, Pitt, ce même homme qui avait 
conclu avec la France le traité decommerceleplus libé- 
ral (traité qui étonnerait les partisans actuels ^u com- 
merce iilire' ) ; Pitt qui , en combattant les adversaires 
du commerce libre, déclara k que son esprit était 
révolté de l'opinion de ceux qui regardaient la France 
comme l'ennemie constante de l'Angleterre; qu'un 

' Lea touài s'ëlevèrent à 76, ou de 36 pour ceot. 
' DebreU Par. Regist., vol. XXI. ann^ 1787- Voir le traita 
ilans Bucbanan , Appeadix. 
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- tel état de choses était. monstrueux et impyossible et 
> couvrait une attaque contre la constitution des 
sociétés politiques' ;» ce même homme changea bien- 
tôt d'opinion : il arrêta le blé déjà embarqué pour 
la France, au moment où ses habitants, et particu- 
lièrement le peuple de Paris , mouraient de faim ; 
il adoptaencored'autcesmesures non moins odieuses, 
et poussa ainsi-la G>nvention Nationale à déclarer la 
guerre de T^g^, guerre dont l'odieux tomba alors 
sur cette assemblée. 

JjCs fonds s'étaient élevés , avant cette déclaration, 
à 96 ; mais c'était plutôt à cause de l'état prospère de 
l'industrie et de l'agriculture, que par l'effet du 
fonds, d'amortissement. Cependant les emprunts 
succédèrent aux emprunts; et comme l'AngUiferre 
marchait à la tite des puissances européennes , 
elles se crurent toutes en droit d'empnm ter de l'argent 
sur le marche britannique. La maison Boyd , fiin- 
field et G', intermédiaire de deux emprunts de 
6,220,000 liv. st. pour les Autrichiens, fut entière- 
ment ruinée ainsi que ses agents. Les républicains 
marchaient de victoire en victoire, et la cause du 
peuple était partout triomphante. On ne pouvait faire 
fece aux dépenses, et les aristocrates les plus acharnés 
commencèrent à désespérer. Le gouvernement, extrê- 
mement embarrassé, résolut enfin ( en 1796 ) de 

' Nichol, Souvenirs de George III. Esquisse biographique d 6 
Fox , par Maji. 
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recourir à des mesures violeotes «pour obUger tou» 
ceux qui avaient un ocrtain revenu k ea prêter uu 

. quart i>;alors les joueurs se mirent en arant, et firent 
en peu d'heures une souscription de 1 8 millions. Cette 

\ opération , infâme en réadilé, ftit néanmoins pompeu- 
sement décorée du nom d'emprunt de loyauté *. 

Enfin les modernes Huns furent chassés de 
ritalie(TabLchronDlog.), des années entières mirent 
bas les armes , et ne purent se relever que par le pou- 
voir magique de l'or de l'Angleterre. Pitt s'adressa 
à la Banque pour obtenir dos secours; mais la Banque 
résista avec une honorable fermeté à ses demandes 
extravagantes. U redoubla d'efforts, fit des promesses, 
des cajoleries, de vives instances; les direoteurs 
se méfièrent de ses paroles *-:tls tuidirentnettement: 
«Tous nous avez trompés plusieurs fois» , et refiisèrent 
enfin toutes ses propositions. Pitt ne se rebuta point. 
Il n*était pas en son pouvoir de fomw les directeurs 
à donner « ce qu'ils n'avaient pas » ; mais il les força 
de déclarer que«leurscoffresét8ientremplisd'or,et 
que,dan&leurbalance,unexcédantde 3,836,8991. st. 
restait à leur déposition. » Des billets ayant été 
préparés d'avance, il fit passer l'acte de restriction^ 
qui défendait à la Banque " de taire des émissions 
' Le gouvememept , outre le paiement d'an boni p«ur les 
T$ millions, établit 30,134,843 lîv. st. à 5 pour cent, svec b;- 
pot bèque aar les revenus de la nation, pour i,oo6,a43 liv. st. 
d'ialëréls, iadépendaninieatdeicbar(;ei de l'administration. 
* EaquÙM bbtoriqiie de la Bauijite d'Angletevre. 
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OU des paiements en or.» Cet acte a été sévèrement 
censuré; mais il faut convenir que, prenant toutes 
les circonstanciés en considération , une mesure finan- 
cière si hardie, si grande et si sage, n'avait jamais 
été adoptée auparavant D'après l'acte , la resb^ctioa 
ne s'étendait que jusqu'au a4 juin suivant; mais cette 
prohibition temporaire continua d'année en année 
et'fut prolongée pendant la très-longue période de 
34 ans ( de 1797 à i8ai}. 

Quelle influence une telle mesure exerç«-t-elle 
sur les progrès de la dette et sur le système de con- 
solidation? Les directeurs de la Banque, dispensés 
de payer en numéraire , furent en état 'de donner 
de l'appui aux extravagants projets financiers et 
aux opérations du ministère sur leg rentes ; et ces 
opérations furent immédiatement commencées sur 
une plus grande échelle. Les deux autres pouvoirs 
instigateurs du ^stème, la Bourse et l'illusoire fonds 
d'amortissement, donnèrent la main à la Banque, et 
tous ces rouages combinés furent mis en mouvement. 
La Banque accrut immensément sa circulaticoi, 
et les bons du Trésor, jusqu'alors ^is avec 
modération, furent jetés dans le marché par 1 1 et 
la millions de liv. st. à la fois. La Banque donna le 
signal à la Bourse. Ce centre des joueurs envoya 
alors ses mille agents dans autant de directions dif- 
férentes ; ils excitèrent le public par les promesses 
les plus avantageuses, flattèrent l'avarice par des 
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espérances de gains extraordinaires, s'adressèrent à 
tous les intérêts, et donnèrent à entendre que rien 
ne pouvait être plus profitable que la guerre : d'un 
autre côté, des écrivains mercenaires secondaient 
leurs effoi'ts et confirmaient la fraude. Jamais les 
mots de Lucain ne furent mieux appliqués: 

« HiDc usnra voras, avidumque in ternpore fœDus, 
. Hinc coDCUiM fides, et multis utile belliim. . 

On trouvera dans le tableau III, part. II. , le détail 
général de tous les emprunts contractés depuis 179^ 
jusqu'à 1819, des conditions pour la conclusion des 
marchés, et de toutes les circonstances qui accompa- 
gnèrent ces sortes de transactions. On y verra que 
vingt millions furent souscrits en 1800, au moyen 
desquels on créa pour Sa, 1 85,ooo liv. st. de conso- 
lidés, et de trois pour cent réduits. L'année suivante, 
on leva l'énorme somme de quaranle^neuf millions , 
à laquelle il faut ajouter onze millions de bons du 
Trésor, ce qui donne un total de plus de soixante 
millions;et trente-trois millions de plus furent créés 
l'année d'après. £st-it donc étonnant que la dette . 
ait atteint la somme prodigieuse de Say millions' 
dans le court espace de onze ans , ou que le montant 
total de la dette nationale excède 5t>i,oou,ooo de 
liv. st!!!(Tabl. IV. part. IL) 

' SinclairetCoIquhoua disent que l'augmentai ion pendant la 
guerre fut de 33-;,!i&g,66i liv. st., et le total de la dette à la. 
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jusqu'à la "paix dk pabis, en i8i5. aig 
Nous avons déjà fait remarquer que la Banque 
et la Bourse ont été les principaux instruments em- 
ployés pour lever cette somme énorme. Une esquisse 
de leur histoire et des degrés par lesquels ces deux, 
établissements sont parvenus à leur position élevée 
d'aujourd'hui est &écessaîrepourconfirmeretéclair- 
cir plusieurs des faits contenus dans cet ouvrage; 
elle servira en même temps à ioterrompre la mono- 
tonie de ces détails arides. 

fin de la guerre en 1801, de 56i,ao3,a34 liv. st. Colien porte 
raccroÎMemeat durant la guerre à 367,636,912 \i\. at. Suivaot 
le rapport officiel de Higham , la dette était 

Ed 1793. 244,440,306. ' 

Augmenlatian en 1S02 284,438,000. 

Total 528,878,306 
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ESQUISSE 

L'HISTOIRE DE LA BANQUE. 



Cinq ans après la révolution, en 1694, un entre- 
prenant Écossais offrit de soulager le Trésor et de le 
tirer de ses embarras. A cet effet, il proposa de 
lever i,aoo,ooo Uv. st. (Tabl. V, part. II), somme 
immense pour ce temps>là : cependant son plan fut 
adopté et il le mit à exécution. Les souscripteur» 
devaient recevoir 1 00,000 liv. st. par an ; ils avaient 
aussi la faculté d'émettre des billets de banque con- 
vertibles en or, et auraient formé une corporation 
sous le nom de Gouverneur et Compagnie de la 
Banque à^ jingleterre. La charte ' expirerait en 
1705, mais k public sérail tenu d£ remplir envers h. 
Banque tous les engagements simulés dans l'acte. 
L'habile et savant fondateur ne songeait guère, en 
formant une compaguie commerciale dont le pouvoir 
est resté sans égal , qu'il périrait dans les forêts sauva- 
ges de Darien, sur les côtes de l'Amérique centrale', 
abandonné et cruellement persécuté par ce même roi 
et ce même gouvernement qui lui devaient d'avoir été 
délivrés de leurs embarras, et auxquels il avaitconféré 

' CeUe cbsrie est datée du 37 juillet 1694- 

1 Entre la NoaTclle^renHle et le détroit de Panima. 

, N. de redit, fr. 
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un pouvoir immense. L'infortuné Patterson pouvait 
avec raison se plaindre de l'ingratitude des hommes, et 
s'écrier: «Onescia mensfati, sortisque futurœ^ ,yi 
Cependant l'association faisait des progrès, et son 
principal objet était de fournir de l'argent au gou- 

> Cet homme de génie, periicuté par ses concitoyens, se» 
asKxnés et soo roi, a eocore ëti assez malheureux pour qne, 
même de uos jours , on entende constamment prodiguer les in- 
vectives les plus amères contre celui qui a eu une si grande part 
dans la civilisation et la prospérité de son pays. Faut-il que le 
^nie soit responsable des abus qu'on peut faire de ses œuvres 
les plus parfaites I On n'attribue point à Tautenr d'une inientioa 
la maladresse de ceux qui l'euploitent. Nous ne pouvons laisser 
échapper cette occasion de rendre hommage à un homme qui, 
pauvre, venant d'un lieu malheureux, sans amis et sans res- 
sources, eut l'idée de la Compagnie de commerce d'Jmérique, 
d'Afrique et des Indes ( objet alors d'admiration pour tout le 
pajs), et qui en outre couçutet sut mettre àeiéculion le vaste 
projet des banques d'Ecosse et d'Angleterre. Les banques de 
Patterson n'avaient ni les imperfections qu'un acte du parlement 
a imposées à la première , ni les défauts qui pèsent aujourd'hui 
snr la seconde. Il faut bien que Patterson ait été nu homme 
extraordinaire, pour avoir non-seulement réalisé à cette (épo- 
que les fortes souscriptions requises pour les banques d'An-- 
gleterre et d'Ecosse, mais surtout pour avoir obtenu des Écos- 
sais, avec des marques de joie et de grandes réjouissances, une 
Homme de 4oo,ooo liv. st. pour la colonie de Darien. Quant aux 
obstacles qui se rencontrèrent dans cette malheureuse expédition, 
il ne les entrevit point, ou bien son esprit /nlreprenanl méprisa 
tous les dangers. Mais le roi Guillaume ne devait pas se laisser 
diriger par des sentiments de vengeance contre ce pauvre et 
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veroement. A. ce sujet , une souscription publique 
d'un million eut lieu trois ans après que la charte eut 
été accordée, et deux ans plus tard, on en 
fit une nouvelle de la même somme. Ainsi le capi- 
tal de la Banque recevait de l'accroissement à furet à 
mesure que les besoins du gouvernement devenaient 
plus grands : en 1709 « il s'élevait à 4r4o(^)'^(>'> '■ ^^• 
( Tabl. V, part. II. ) 

Les profits des .<touscripleurs éveillèrent la même 
convoitise chez d'autres, qui se crurent autorisés à 
former une association semblable. I^a Compagnie 
des mines se présenta la première ; mais elle fut trom- 
pée dans son attente. La compagnie rivale était déjà 
plus puissante que le gouvernement, envers lequel 
elle exerçait l'autorité d'un homme fier et riche sur 
un débiteur nécessiteux. 

infortuné ËcossaiSjabandonDésuruDeplageaffreuseelmeurtrière 
•• J'ai été mal servi en Ecosse , disait le roi , mais j'espère que l'on' 
pourra trouver quelques remèdes pour prévenir les inconvé- 
nients qui peuvent résulter de cet acte ( Pacte d'incorporation). • 
Des instructions furent immédiatement envoyées aux gouver- 
neurs des colonies , leurenjoigoanl de ne donner aucun secours 
auicolons écossais; et même on répondit aux cours étrangères que 
- lecabinet britannique n'avait pas connaissance de cette colonie 
écossaise.' Ainsi l'on dédaigna Thumanité et la politique 
pour servir la vengeance et l'ingratitude ; on laissa mourir de 
fnim et assassiner ces colons; personne ne c<Hinaît Tendroit 
où fut sacrifiée la principale victime, et ne sait où reposent 
les dépon il les mortelles de Patterson. 



b,GoogIc 



HISTOIRE DE LA BANQUE. 2^3 

La charte avait judicieusement pourvu à ce que 
la Banque «n'achetât ni terres ni revenus apparte- 
nant à la couronne, et à ce qu'elle n'avançât aucune 
somme au roi ni à la reine m; mais elle n'avait 
fait a.ucune restriction à l'égard du nomhre des 
membres d'aucune autre compagnie. Les direc- 
teurs de la Banque, voulant faire supprimer, la 
compagnie des mines, tâchèrent d'ohtenir du gou- 
vernement une déclaration, a statuant qu'il ne serait 
permis à aucun corps politique créé ou à créer, 
autre que le gouverneur et la compagnie de. la 
Banque d'Angleterre, ni à d'autres personnes réunies 
ou qui voudraient se réunir en société de commerce, 
excédant le nombre de six, d'emprunter, devoir, 
ou lever des sommes d'argent sur des bons ou billets 
payables à présentation, pour un temps moindre de 
six mois à compter du jour de l'emprunt. » La com- 
pagnie des mines fut anéantie par cet acte, tandis 
qu'une autre corporation de négociants obtînt lepri- 
vilégeleplus extraordinairequ'on ait jamais connu, 
«.celui de créer des valeurs dans l'intérêt de ses mem- 
bres }>, ou lemonopole de fabriquer du papier-monnaie 
pour en retirer des bénéfices. 

Cependant les directeurs de la Banque, à cette épo- 
que, ne comprirent pas entièrement leur immense 
pouvoir: peut-être n'étaient-ils pas encore revenus de 
la terreur panique dont ils avaient été saisis lorsqu'ils 
furent obligés d'arrêter leurs paiements en 1696. 1« 
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gouvernement les avait aidés plusieurs fois; néan- 
moins, avant 1 766 , ils n'émirent point de billets au- 
dessous de vingt II V. st.; mais s'ils furent timides sur ce 
point , ils n'ignoraient pas que la continuation de leur 
monopole dépendait plus de leur propre volonté que' 
de celle du gouvernement. Ainsi leur charte fut 
renouvelée de temps à autre, pendant une période 
de cent et un ans (de 1732a iS33'), et ils obtinrent 
des actes et des privilèges en faveur de la corpora- 
tion , R dont les simples titres remplissent près de 
> 200 pages n, suivant la déclaration du secrétaire 
de la Banque*. Cependant it faut observer qu'à 
mesure que les dettes de l'État s'étaient accrues , 
le capital de la compagnie avait également reçu de 
l'extension : ainsi , en 1 742 , il s'élevait à la somme 
énorme de 8,goo,ooo liv. st. ; il était de 1 1,642,000 
liv.st.en i78a;eten 1816, ilmontaitài4,953,ooo 
liv. st. C'est la somme prêtée au gouvernemdtit par 
la Banque d'Angleterre. ( Tabl. V, part. IL ) 

Les ministres anglais , virtuellement investis du 
pouvoir dangereux de lever de l'argent, agrandirent 

' 1694. . . Charte Hccordée. 1742. . . 4°" prorogaiioD. 

1697. . . 1" prorogation. 1764, . . 5"° prorogation. 

1708. . . 2"« prorogation. 1781 ... 6"" prorogation. 

1713... ï<°° prorogation. 1800... 7°" prorogation. 
La dernière prorc^atiou de la Charte expire cette aanëe. 
' Comité secret sur la charte de la Banque (Appendii 6 ). 
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leurs Opérations, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
par suite des guerres et des alliances dans lesquelles 
ils se trouvaient engagés. La dette nationale fut 
prodigieusement augmenta par les mesures com- 
binées entre le gouvernement et la Banque, et les 
bénéfices de la compagnie s'accrurent en pro- 
portion du rôle qu'elle remplissait dans ces sortes 
de transactions. On peut dire, à l'appui de ce fait, 
que la distribution de proBts faite aux action- 
naires de cet établissement depuis 1790, monte à 
51,546,666 liv. st. (Tabl. VI et VII, part. H.), 
somme dix fois plus grande que le produit annuel 
de toutes les mines du globe pendant les derniers 
neuf ans et demi'. Tandis que les bénéfices étaient 
si considérables, les pertes ordinaires ne s'élevaient 
qu'à 31,696 liv. st. par an. Quant aux pertes oc- 
casionées par les faux , elles n'ont été , pendant 
les dernières dix années , que de 4o,ao4 lîv. st. par 
an. (Tabl. VIII et IX, part. II.) 

Il semble impossible de concevoir une entreprise 
commerciale qui offre autant d'avautages , ou une 
association dont les profits soient si certains et si 



' Jacob évalue le produit tolal des mioes de l' Amérique , 
pendant les dernières vingt années finissant en 1839, à 
80,736,760 liv. st., ou 4,o36,838 liv. st. par anj et celai de 
toutes les mines du globe à 5,5oo,ooo liv. st. par an. (Re- 
cherches hisioriquea.) 

i5 
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énormes, et les pertes st incertaines et si ûaslgai- 
fiantes. C'est pourquoi l'on a publiquement soutenu 
que les bénéfices de la Banque ont été excessifs ; mais 
cette assertion n'est certainement pas fondée : car, en 
considérant les sources illimitées de ces bénéfices , 
l'influence de la compagnie sur le gouvernement, sur 
les cours, sur les propriétés publiques et privées, sur 
le crédit commercial d'un pays comme l'Angleterre, 
et sur tous les mouvements et les opérations finan- 
cières du monde entier, non seulement il semble que 
les profits n'ont pas été excessifs , mais que même les 
directeurs de la Banque n'ont pas été assez habiles 
pour tirer, de si grandes ressources, tous les avanta* 
ges qu'ils auraient pu réaliser. 

Le pouvoir de la Banque était grand avant 1 797 ; 
mais il devint sans bornes dès que le gouvernement, 
par un acte dont les efTets furent magiques , eut af- 
franchi la compagnie de l'obligation de payer en nu- 
méraire, et de la responsabilité générale de faillite. 
Avant cette époque, le pouvoir de la Banque sur le 
gouvernement était contesté , ou n'était reconnu 
qu'en partie; mais depuis cet acte il a été patent, 
et personne n'a pu raisonnablement \é révoquer en 
doute. 

Ainsi les bénéfices résultant des transactions avec 
le gouvernement et de la circulation du papier ont 
été proportionnés à l'étendue de ces opérations di- 
verses. Pour s'en former une idée, il suffit de savoir 
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que le montaut des empruats contractés de i ^^3 
à 1 8 1 5 excède 6 1 8 millions de liv. st. ! L'opération 
qui eut lieu en i8i6 parle d'une manière encore plus 
frappante. Pansittart (aujourd'hui lord Bexley), 
avec qui la Banque traitait , vanta et combla d'élo- 
ges l'extrême générosité de la compagnie pour avoir 
prêté au gouvernement trois millions à 3 pour cent 
d'intérêt, tandis qu'elle avait entre les mains une 
somme disponible de 10,807,660 liv. sterl. pour 
laquelle elle oe payait aucun intérêt!!! En consi- 
dération d'une libéralité si grande^ te chancelier 
conseilla à la couronne de permettre à la Banque 
d'ajouter ces trois millions à soa capital préexistant. 
Cet arrangement honteux oe tarda pas à avoir lieu 
et fut annoncé au parlement. Les trois millions 
ainsi levés furent alors offerts au public, comme l'a 
observé un habile écrivain , en actions de a 1 5 f , et 
s'élevèrent en peu de jours à aa3 : de cette manière, 
les actionnaires de la Banque réalisèrent 6,600,000 
liv. st.!! Un bénéfice si énorme, dans cette même 
année où la plus grande détresse régnait dans te pays, 
et pendant que 3,73o déclarations de faillites étaient 
publiées , n'avait rien d'honorable pour le ministère, 
ft ne déposait nullement en faveur de la générosité 
des directeurs de la Banque. 

Les fonctions de la Banque, suivant la déclaration 
du gouverneur devant le comité, sont de fournir 
le papier-monnaie avec lequel le public fait des 
i5. 
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affaires, et d'être ud lieu de dépôt sûr pour l'argent 
de l'État ou des particuliers qui préf^reut la Banque 
d'Angleterre à tous les autres établissements du 
même genre. T^a compagnie agit aussi comme ban- 
que du gouvernement ; elle administre la dette 
publique en tenant un registre et les comptes des 
possesseurs de fonds; elle pale les dividendes et 
prend sur elle-même te risque des faux. Enfin elle 
agit comme banque d'escompte pour la commodité 
des places de commerce et de manufectures '. 

■ ta Banque d'Angleterre agît aussi comme bauque parlica- 
lière : elle doit allouer des intérêts sur les dépôts , comme font 
les banques d'Ecosse. Les facililës accordées par la Baoqne aux 
personnes qui fout des affaires avec elle depuis i8a5, sont les 
•uivaotes, d'après la ddclaration du caissier en chef devaot le 

I. La Banque reçoit par procuration aulhentique tes divi- 
dendes de toutes les personnes qui ont des comptes ouverts à 
la Banque. 

3. Les procurations pour les dividendes sont reçues au bureau 
des ordres. 

3. On reçoit pour les personnes qui ont des comptes ouverts 
à 1b Banque les bons du Trésor et les autres efîels publics : la 
compagnie se charge de l'échange des bons, reçoit tes iotéréls, 
et porte te tout en compte. 

A. On peut tirer des mandats pour cinq liv. et au-dessus, au 
lieu de dix liv. comme auparavant 

5. On reçoit sans eiamen les caisses de numéraire adressées 
aux personnes qui ont des comptes à la Banque. 

G. Les billets de banque sont pay^s au comptoir, au lieu 
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Les profits retirés de toutes ces sources sont në- 
cessairement très-grands; mais ceus qui proviennent 
de la circulation des billets de banque sont im- 



Âvant l'acte -de restrictioB , le montant de îa 
circulation était d'environ dix millions; deux ans 
après il s'éleva à treize millions; en i8o3 il était 
parvenu à seize millions; plus tard, il est arrivé à 

d'être ^chang^ cooDre des bons sur les commis payeurs comme 
autrefbia. 

7. Les mandats sur les banquiers de la cite remis à la Ban- 
que afaat trois heures peuvent être retirés entre quatre et cinq; 
et ceux remis avaot quatre heures sont reçus et passes en 
compte le même soir. 

S. Les mandats confiés à la Banque avant quatre heures sont 
envoya pour le paiement le lendemain matin à neuf heures, en- 
ctdsséi et passés en-compte, et peuvent être retirés aussitôt 
qu'ils sODt reçus. 

g. Les ordres de dividendes se prennent au hureau d'eipédi- 
tion des ordres jusqu'à cinq heures après-midi , au lieu de l'être 
jusqu'à trois , comme autrefois- 

10. Les crédits pay^s eu compte sont reçus sans te livre de 
Banque ( livre de passe ) , et y sont ensuite enregistrés sans les 
IKirties qui les réclament. 

11. Les lettres de change acceptées, payables à la Banque, 
sont payées avec ou sans avis; autrefois elles l'êtaieut avec avis 
seulement. 

■ a. Les traites des banquiers de province, payables à Londres, 
sont envoyées le même jonr pour le paiemeul. 

i3. Lés mandats sont donnés en registres, et non en feuilles 
comme autrefois. 
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vingt-neuf millions et demi ! ( Tabl. X et XIV , 
part. II.) Le monlant annuel des bénéfices résultant 
de c^tte source a été évalué à 178,875 l.st. (Tabl. XI, 
part. II.)La Banque peut, en augmentantou en dimi- 
nuant la circulation , élever ou faire baisser le prix 
des fonds publics, aussi bien que la valeur de toutes 
les propriétés. C'est un fait de la dernière évidence, 
que l'émission d'un, de deux- ou de trois millions, 
en peu de mois, ferait monter le prix des effets pu- 
blics de dix ou quinze pour cent. ; en retirant de la 
circulation ces mêmes sommes, on le ferait nécessai- 
rement baisser dans la même proportion. C'est ce qui 
a déjà eu lieu, et ce qui pourrait être renouvelé. 
On diminue la circulation en vendant des billets du 
Trésor, et en refusant les escomptes; on l'étend en 
agissant de la manière opposée , et en émettant de 
nouveaux billets de banque. £n conséquence, les prix 
des effets publics, aussi bien que tous les échanges 
en général , sont subordonnés à ta volonté des di- 
recteurs de la Banque d'Angleterre, ou plutôt de 
celui d'entre eux qui est devenu le plus influent. 

Les bénéfices provenant des escomptes d'effets de 
négociants n'ont pas été proportionnellement aussi 
grands que ceux résultant de la circulation, ni aussi 
importants par leur influence sur tous les objets de 
commerce. On verra dans le tableau XII, part. II, 
que les facilités procurées au commerce ont été com- 
parativement limitées, excepté pendant une année. 
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Ces facilités. s'élevaient, en 1795, à deux millions 
et demi; en i8o3, à dix millions; eo 1810, elles 
arrivèrent à vingt millions , baissèrent ensuite con- 
tinuellement, et n'étaient que de 919,000 liv. st. 
en i83o. Elles s'élevaient en i83i à 1,519,000 I. st. 
I.e tableau XIII indique le montant des facilités 
accordées aux banquiers : ce n'est en propordon 
qu'une bagatelle. Sï l'on réfléchit que les escomptes 
diminuaient pendant que le commerce recevait de 
l'accroissement, et qu'ils ont été restreints pen- 
dant les dernières années, comparativement à l'é- 
tendue des opérations commerciales, on sera à 
même de tirer les conclusions les plus impor- 
tantes; mais pour se former une idée complète de 
tous les bénéfices réalisés par la Banque, il sufHt 
de se représenter le montant des garanties publiques 
et particulières mises à sa disposition en différentes 
périodes. Elles étaient, en 1778, de plus de treize 
millions sterl.; en 1789, de plus de vingt; et lors 
de la déclaration de guerre contre la France, en 
l8o3, elles s'élevaient à trente et un millions; à 
quarante-huit millions après la paix de Paris; au- 
jourd'hui elles sont de trente-trois millions de liv. st. 
(Tabl.XlV,part.II.) 

Tfous avons déjà fait observer que le pouvoir de 
la Banque s'étend sur toutes les opérations du 
monde commercial. Or, il n'y a personne qui ne 
sache que l'abondance ou la rareté des métaux 
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précieux est le régulateur suprême delà valeur de tous 
les objets aussi bieu que de toutes les opérations du 
commerce. Mais, outre les dépôts déjà mentionnés, 
la plus grande partie du produit des mines améri- 
caines qui arrive dans ce pays, entre dans les caveaux 
de la Banque. Ainsi un énorme dépôt de métaux 
précieux est formé , et se trouve éventuellement à la 
disposition des directeurs de la compagnie, qui 
peuvent, à leur gré, ouvrir ou fermer les issues de 
leur réservoir immense. 11 y a un homme extraordi- 
naire, qui, en moins decinqsemaines, pourraiten re- 
tirer et répandre sur la surface du globe 885,oool.st. 
(Tabl. XV, part. II) , somme égale au quart du 
produit annuel de toutes les mines d'Amérique. 
Kotbscbild, cet homme surprenant, dont les opé- 
rations financières sont sans exemple, et qui ne 
connaît pas même son propre pouvoir, confirme 
entièrement ce que nous venons de dire, lorsque, 
dans sa déclaration , il a dit a que non-seulement 
tout l'or et tout l'argent de l'Univers tendent à 
arriver en Angleterre, mais que toutes les opérations 
commerciales du globe sontbalancéesdans l'enceinte 
de la Banque '. n 



' Question : — S'il n'y avait point d'importation de blé ni 
d'empruais étrangers, les échanges étant toujours en faveur de 
l'Angleterre, nes'ensuivrait-il pas inÉTitablement que tout l'or et 
tout l'argent de l'univei-s tendraient à venir dans ce pays? Ré- 
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Ainsi il est évident que le pouvoir de la Banque 
«'étend non-seulement sur le gouvernement et sur 
toutes les transactions commerciales du globe , mais 
encore sur toutes les bases de la société elle-même. 
Quant à savoir si cet immense pouvoir devrait rester 
ou non entre les mains de vingt-quatre simples 
particuliers, c'est une question Ae la plus haute im- 
portance et qui intéresse le monde entier, mais dont 
la solution est en dehors des limites de nos recherches. 
21 y aurait trop de présomption de notre part à 
porter un jugement sur un sujets! grave, lorsqu'un 
comité des plus éclairés, après avoir posé ^,978 
questions à vingt-quatre praticiens habiles, et avoir 
recueilli un nombre égal de réponses, a solennel- 
lement déclaré «qu'il n'était pas fondé à émettre 
une opinion péremptoire. » Toutefois, nous es- 
pérons qu'on lira awc intérêt les tableaux et les états 
ofiSciels qui sont propres à mettre le public en 
état de discuter et de décider cette importante 
question'. Cependant, on peut dire que, depuis les 



ponae. — Oni : ils tendraieot à y veoir. (Témoignage devant le 
uomilé Bur la charte de [a Banque.) 

' < Le comité secret nommé pour reconnaître s'il y a nécessité 
de renouveler la charte de la Banque , et pour examiner le sy- 
stème d'après lequel les banques d'émission sont éubliea en 
Angleterre et dans le pays de Galles , comité auquel on avait ren- 
voyé la pétition de quelques compagnies de banque d'actions 
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temps les plus reculés, les économistes patriotes 
de la Grande-Bretagne ont vigoureusement réclamé 

CD Angleterre , et qui avait pouvoir de consulter les minutes des 
lémoigniges leodu» en sa prince , a wrèxé te rapport suivant ; 
•Votre comité s'eil appliqué à faire les recherches dont il avait 
été chai^ par la chambre; il a demanda tous les comptes qui 
lui ont paru nécessaires pour éclairer les alTaires de la Banque 
d'Angleterre, et il a examiné les pièces aGn de s'assurer des prin- 
cipes d'après lesquels la Compagnie établit l'émission de ses bil- 
lets et dirige ses transactions générales. Il croit de son devoir de 
constater que les directeurs de la Banque lui ont procuré tontes 
lesfacililés qai sont en leur pouvoir, ont répondu promptcment 
et franchement à toutes les questions qui leur ont été faites , et 
produit tous les comptes qui leur ont été demandés. Le comité 
a aussi examiné les témoins, qui, par teur connaissance pratique 
et lenr expérience, lui ont paru les plus propres à donner des 
éclaircissements sur les sujets importants soDmii à son examen : 
tous ont été prêts à fourair au comité la plus amples renseigne- 

"lies principaux points sur lesquels le comité a dirigé soo 



a i" Si ta circulation du papier de la métropole devrait se 
borner, comme à présent, aux émissions d'une banque, et d'une 
banque qui n'est qu'une compagnie commerciale; ou, si l'on 
devrait permettre la concurrence de différentes banques d'émis- 
sion , ajaut chacune un nombre illimité d'associés. 

• %" Dans le cas où il serait jugé expédient que la circulation 
du papier de la métropole fût limitée, comme à présent, aux 
énissious d'nne banque , jusqu'à quel point tous les privilèges 
radusifs possédés par la Banque d'Angleterre sont*ils néces- 
Mircs pour obtenir ce résultat? 
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contre l'exercice de ce pouvoir et l'abus que l'on 
en l^it. « La malignité de la Banque, » s'écriait un 

« 3" Quels moyeDS coercitirspeui-on ci]i|do;er pour assurer an 
public une admiDistralion cooteDaUe des banques d'émission, 
et surtout ne seraJt-il pas convenable et avantageux de les obli- 
^r à publier périodiquement leurs comptes f 

nEu ce qui regarde la circulation du papier dans le pays, le 
comité a examiné i ° l'efTet que produirait l'ëiahlissemeat de 
banques autiliairea de la Banque d'Angleterre , et a" l'oppoT- 
tunil^ d'encourager l'établissement de banques secondaires d'é- 
mission dans le pays. 

•I II y a ilaus le dossier des témoignages et des ëclaircissements 
sur tons ces points eh discussion , et même sur d'aulres points ac- 
cessoires; mais le comité n'en a point tronvéqui puissent l'autori- 
ser à ëmeltre nne opinion détcrmiaée. L'époque de la session a 
laquelle le comité a commencé ses opérations, l'importance et 
l'étendue du sujet , et l'approche de la clôture des cbambrea, 
jusliGeront suffisamment ans yeux des Communes les progrès 
limités de l'enquête et l'insafGsani^e des matériaux qui ont été 
recueillis pour pouvoir former une opinion. Le comité a donc cru 
plus convenable de soumettre tous les témoignages qu'il a pu se 
procurera l'examen de la Chambre. 

■ Il est d'avis qu'une telle publication ne peutenlratnerancun 
inconvénient. Les seules pièces qu'il ait jugé nécessaire de 
supprimer sont celles qui n'ont rapport qu'à des intérêts parti- 
cnliers. 

•La Chambre verraqoelecomitéaregardé comme faisant partie 
des témoignages qu'il a admis, le montant actuel des lingots mis, 
à différentes époques, à la disposition de la Banque d'Angleterre. 
Ce renseignemeutn'ajaraaisélédonDé au public. Il est cependant 
très-essentiel pour avoir une entière connaissance du sujet, et s'il 
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ncrivaia, il y a izSans, « est si grande, que je ne sais 
guère par oii commencer à en parler. Cet animal 
vorace répand sa malignité sur la terre même et 

avait ^léaupprimë parle comité, plusieurs partiesdes témoignages 
auraient âé inintelligibles, elle publicaurait conçu la fausseopi- 
nion que la Banque n'est pas en possession d'autant de lingots 
qu'il est désirable; ce qui aurait produit uo effet très-nuisible. 
La Chambre observera cependant que la Banque est en ce mo- 
ment abondara ment pourvue de lingots; et le comité ne croît 
pas que cette communication faite au public puisse produire 

•Cependant, le comité ne veut pas que l'on infère, de ce qu'il 
a cru devoir insérer cette déclaration dans son rapport, qu'il ait 
formé aucune opinion quant à la convenance de publier pério- 
diquement les afTaires de cette banque on de toute autre banque 
d'émission. Il eiiste une différence entre la publication des 
affaires de la Banque quand une enquête est établie à l'effet de 
déciderai sa charte sera ou ne sera point renouvelée, et une 
publication périodique dans le cours de ses transactions ordi- 

nQuantauxgrands moyens possédés par laBanque d'Angleterre 
pour faire faceà tous ses engagements, et pour soutenir le crédit 
dont elle a cous tam ment joui et qu'elle continue de mériter, on ne 
saïuïit endouter un instant , quand on a vu les preuves fournies 
devant le comité : car, en addition à l'excédant resté a la Banque 
même , et qui monte à a, 880,000 liv. st. , le capital dont on 
paie les intérêts aux propriétaires, et dont l'État est débiteur 
envers la Banque, s'élèveà i4,533,ooo liv. st.; ce qui forme 
an total de 17,433,000 liv. st. au-dessus de toutes les obliga.- 
lions de la Compagnie. 

• I,e II août i83a. > 
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sur les productions naturelles du pays^!!! ». La même 
opinion se retrouve tracée, soutenue et alternative- 
ment exprimée en termes plus ou moins convenables, 
par une longue série d'écrivains nationaux, depuis 
les premiers temps jusqu'au moment où a paru 
l'ouvrage remarquable de sir H. Pamell ". Preuve 
évidente que l'opinion que le pouvoir de la Banque 
est accablant pour le pays, est un sentiment natio- 
nal, raisonné et invariable. 

:Nous passons sous silence les accusations portées 
contre la conduite de la compagnie, ainsi que les ré- 
criminations et les invectives contre ses opérations et 
contre ses bénéfices , parce qu'en toute justice elle a , 
comme toute autre corporation , et comme tout autre 
négociant, le droit d'agir suivant ses opinions et con- 
formément à ses propres intérêts; déplus, si le public 
et !e gouvernement ont besoin d'un banquier, on ne 
peut certainement en trouver un plus riche, plus 
solide, ni qui soit préférable en aucune façon a la 
Banque d'Angleterre. Mais il semble impossible'de 

■ « Raisons contre la continuation de la Banque. • Londres , 
1707. 

' Simple exposé du pouvoir de la Banque d Jngleterre, et 
de l'usage qu'on en fait, avec une réfutation de l'Esquisse 
historique de la Banque, par sir H. Pamell. Maïs la plus 
intéressanie publication sur ce sujet important, c'est l'Analjse 
de la question du cours, et origine et accroissement des bon' 
quel d'émission, par JopiÎQ. 
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concevoir qu'une société aussi haut placée et aussi ri- 
che veuiÏÏe s'efforcer de œnserver plus long-temps 
celte clause infâme, qui empêche d'introduire en 
Angleterre l'incomparable système des banques 
d'Ecosse^. Cette clause affecte sérieusement les inté- 
rêts de tous les particuliers, les progrès, ta solidité et 
les richesses publiques' et privées de l'Empire britan- 
nique. Après avoir réfléchi sur les funestes effets qui 
résultent de cette disposition restrictive, et avoir 



> LaBanque d'Ëcoïse fui établie par Ud acte deGoillaume III, 
pawé en ifiçiS , confortât un privil^e exclmif de banque ; et 
en 1704 .parurent les premiers billets de aosbillings. Le système 
actuel de banque ne fut introduit qu'après la suppression du ' 
monopole de la Banque d'Écosae, en 1715. Le gouvernement 
anglais ayant cru que la Banque avait aidé le Prétendant , sup- 
prima son monopole, et des banques rivales furent créées. Jamais 
mesure oe pouvait éire plus favorable au pays. Si l'on demaDde 
en quoi consiste ta supériorité du système de banque en Écoase, 
la réponse est, qu'on la trouve principalement dans ces quatre 
points: 1° Une plus grande sécurité de capital ; ta faillite d'une 
banqueavecuDcapital payé étant presqu'impossible. a" L'intérêt 
reçu SUT le capital, intérêt puyéà compter du jour du dépôt. 
3° « Les comptes en numéraire •> , au moyen desquels non-seule- 
ment le commerce et les manufactures, mais l'agriculture et l'in- 
dustrie, et même les classes les plus pauvres, reçoivent des se- 
cours et des facilités. 4** Par ce système, les métaux précieux de- 
viennent comparativement inutiles, les banquiers et la nation 
pouvant presque s'en passer , tandis que le capital existant dans 
le pays gagne en intérêt et augmente continuellement. 
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considéré que dans un pays de commerce comme 
l'Angleterre , uti système semblable a pu se maintenir 
pendant plus d'un siècle, tandis que dans une autre 
partie de la Grande-Bretagne , un système parfait 
de banque a été suivi en même temps avec le plus 
grand succès, on ne sait vraiment pas s'il y a plus sujet 
de s'étonner de la sottise et de 1/ faiblesse de l'espèce 
humaine, ou de la persévérance et de la ruse d'une 
corporation commerçante. 

En traitant des véritables effets produits par l'exer- 
cice du pouvoir de la Banque dont nous avons déjà 
parlé, un des plus habiles écrivains sur la matière 
(Mushet) dit : « que la compagnie en a abusé sept 
fois depuis 1780, et a causé, ou fortement con- 
tribué à causer des torts immenses au public '.>> En 
effet, la Banque possède des moyens d'augmenter ou 
de diminuer la circulation , dont les etfets se font 
sentir sur les fonds publics , sur le crédit et sur les 
transactions commerciales, ainsi que le prouve la 
comparaison des tableaux X et XIV. Il n'est donc 



•Voir» Qu'eit-ce que le court a affaire avec les escomptes ?« 
par Lamberl. «Lettre sur le court des monnaies », parMushet, 
traita intéressaot et plein de mérile. Aussi, > Question sur le 
cours , sans mystère », e;icellenle production de P. Scrope; et 
Sur le papier et la Banque.», par sir H. ParDell. Ecfin > 
1 Rapport du comité sur les billets de promesse en Ècoise et 
en Irlande»^ i8a6,elc. 
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pas étonnant qu'on ait attribué à l'iiuprudent exer- 
cice de ce pouvoir, la confusion , les embarras et la 
détresse de l'agriculture et du commerce , pendant 
les années 1783, 1797, 1816, ]8i8, et i8a5 '. 
Après avoir parcouru l'histoire de l'origine et des 
progrès de la dette nationale, et l'exposé des opé- 
rations financières et de consolidation, le lecteur 
sera en état de se former une opinion sur ta ques- 
tion relative à l'influence de la Banque sur la détresse 
de ces diflférentes époques. Quant à la dernière con- 
vulsion (1825), quoique peu versé dans les affaires 
économiques de l'Angleterre oii je ne faisais que 
d'arriver, je fus peut-être le seul qui ne balançai pas 
un instant à l'attribuer aux opérations de la Ban- 
que^. Tous tes autres écrivains en voyaient tes cau- 
ses dans les trop grandes entreprises, dans les 
emprunts, dans les spéculations sur les mines, etc. 

■ Voyez les auteurs ci-dessus, et spécialement sir H. Parnell. 
L'auteur de « l'Esquisse Historique • a rejeté la détresse de 
1797 sur les demandes inifiortunes de Pitt, et celle de i8a5 , 
surune méprise des directeurs de la Banque. Mais, rismn tenea- 

' 1 Cinq questions sur la diîtresse commerciale actuelle ■ , 
par P. Pebrer, Londres, i8a6. 

En discutant une de ces cinq questions, savoir ; n Comment la 
détresse actuelle du commerce eat-elle arrivée?» uon-seu- 
lemenl je l'ai attribuée à la Banque, mais, par une coïncidence 
curieuse , j'ai presque employé les mêmes expressions que 
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La v«^ de moa assertion n'a pas ét^ contre- 
dite par les déclaratîoBS. Eûtes par les directeurs 
(dans is comité secret) pour justiBer leur conduite 
dans cette occasion mémorable. 

Toutefois en consultant les états sur la Banque, 
le lecteur arrivera à une conclusion plus claire et 
f))us précise que par la voie du raisounement : il y 
verra l'augmeutation et ta diminution des billets de 

M.ftelhsi4iîld,tors{le m comparution devant lecomit^ au sujet 
4e 4a «liartedela Banque ( i83a). En réponse à la ■queiiiou 
'4,^46 :0>mitient la détresse d«i8sS est<ellearrÎT^?i>H.Botli- 
adîM a dit : • Lorsque la Banque irouvait qu'il s'écoulait une 
Sraade quantité d'or , elle encaissait et refusait d'escomp- 
ter : il j avait alors beaucoup de ipéculations ; la Banque ne 
voulut point escompter les billets pour le bl^, le* billets de 
Tienne, et autres billeti », etc. etc. Voici les expressions em- 
ployées dans la brochure citée : j^ une époque où let npécula- 
liont et les entreprises étaient immentes, au moment où les 
complet de janvier devaient être soldés , e'esl-à-dire, au mo- 
ment où la plus grande circulation de numéraire était requise, 
eefut alors que la Banque diminua ses escomptes et restrei- 
gnit ses Jacilités : ce fat le moment Jatal. Pag. i3. L'alarme un* 
fois répandue, la libéralité a tec laquelle ta Banque agit ensuite, 
fut insuffisante pour rétablir la confiance, arrêter la terreur 
panique et les effets de cette mesure soudaine. " Les autres ban- 
quiers peuvent manquer », ce fut le cri répété de bouche en 
bouche, et bientôt la convulsion devint générale. Le public 
était alarmé; les demandes commencèrent et s'accrurent rapide- 
ment; on ne fit point de distinctions, on n'avait pas le temp de 
. Chacun se hâta de retirer ses fonds des mains de« 

i6 



b,GoogIc 



l4^ HISTOIRE DE LA BAAQUE. 

banque, t« resserrement du numéraire, et sa circu- 
lation restreinte dans les temps de détresse; il pourra 
même prévoir le mal à venir, en voyant les émissions 
préparatoires de l'année précédente, etc. C'est ici 

banquiers , qui, éprouvgint les effets du manque de couGance 
.furent obligà de restreindre leurs escomptes. BiealAt ce ne fol 
qu'avecdegrandssiicnficeaqu'iU firent face à leurs engagements: 
■nais il y en eut qui ne purent résister au torrent. Plusieurs ban- 
quiers de province suspendirent leurs paiements. L'aUrme se 
rëpandit dans l'intérieur même avec plus de rapidilë que dans 
la cit^ de Londres, parce qu'on y avait moins de connaissance 
des affaires de l'Etat ; la plus grande frayeur atait saisi surtout 
une foule de petits capitalistes et d'ouvriers. Les déclamations 
exagéras des journaux, jointes aux cris et aux lamentations d'une 
multitude de tisserands laissas sans pain , achevèrent ce tableau 
de confusion, d'alarme, de défiance et de discrédit, parmi toutes 
les classes. Telle est dans notre opinion la véritable histoire de 
l'origine et des progrès de la demière détresse commerciale. 
Nous convenons, à la vérité, que la machine commerciale souffrit 
dans sa rotation , que son mouvement accéléré se trouva einbari 
rassé , que l'on éprouva réellement quelques malheurs; mais 
la véritable étendue de ces malheurs , de cette grande détresse , 
le public engendrai i'a méconnue entièrement. Les discours, les 
brochures et les journaux, qui traitaient de ce sujet, étaient rem. 
plis d'exagérations. Tenlot on représentait le commerce et les 
manufactures comme étant tombés au dernier degré de dépéris- 
sement, et le gouvernement comme étant sans ressources ; tan- 
t&t on accusait l'imprudence du négociant, ses spéculations 
hasardeuses , son imprévoyance en s'engageant dans de trop 
grandes entreprises, etc. etc. Tels étaient les sujets de tous les 
is pendant ces jours de crise. 
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le cas de faire remarquer un fait historique impor- 
tant, que la trop grande émissioD de billets à la fois 
acoifduit la Banque d'Angleterre à fabriquer du pa- 
pier sans valeur. Cet établissemeat qui, avant l'j^o, 
n'avait pas pour deux millions de liv. st. de billets en 
circulation, en avait, eo 1793, pour près de onze 
millioDS. Cette somme était presque doublt^ eu 1810, 
les billets émis par la Banque dépassaient a i ,000,000 
liv, sL Aussi leur valeur, comparée avec l'or , tomba 
alors de i3 pour cent. En 181a, la circulation des 
■ billetsfut portée à a3,36o,3ao Irv. st. ;la dépréciatiou ' 
fut de ao pour cent. Enfin, en 1824, l'émission 
des billets de banque s'éleva à 28,308,290 liv. st.; 
leur dépréciatioa fut de a5 pour cent. (Tabl. X et 
XIV, part. II.) 

Si la guerre s'était prolongée, et que la compa- 
gnie eût continué t'abus de ses émissions de papier , 
il ne peut y avoir de doute que les billets de la Ban- 
que d'Angleterre auraient eu le même sort que les 
assignats autrichiens ou /rançais. 

Heureusement pour la Banque, la guerre cessa; 
les paiements en numéraire furent rétablis, et le cré- 
dit de cet établissement reprit toute sa consistance. 

Ma prédiction à l'égard de raecroissemeat des manuraclures 
de soie, dont on se plaigaait tant à cette époque, s'est égsle- 
meDt accomplie, aussi bien que mon assertion qu'une détresse 
si exagérée et dont on a fait tant de bruit , ne ruinerait pas In 
pays , et que toutes les ai\lres branches de prospérité nationale 
continueraient leurs progrès sans Interruption. 

iC. 
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A cet égard, la vérité ressortira complètement des 
faits et des détails suivants. 

Oh verra dans le tableau XVI , part. II , quel a été 
le montant de l'or monnoyé, possédé chaque année 
par la Banque, depuis la paix de Paris, et qui s'est 
élevé à plus de 83,ooo,ooo de 1. st. , outre l'argent 
en barres et monnoyé, dont la valeur se trouve in- 
diquée dans le tableau XVII. Le tableau XVIII expose 
le total le plus élevé et le plus bas des valeurs pos- 
sédées par la Banque, en lingots ou eu numéraire, 
pendant chaque année, depuis i8i5.Ce tableau est 
d'une grande importance; car le public n'a jamais 
été exactement informé sur ce point. Le tableau XIX 
indique le montant total de l'or et de l'argent dont la 
Banque a été en possession dans les diverses années 
depuis la paix. Ces valeurs étaient: en i8i5, de 
3ïi79»ooo liv, st. ; en i8ai, d'environ 8,000,000; 
elles s'élevèrent en tS^S à 11,000,000, et en i83i à 
plus de io,33o,ooo l.st.Le tableau XX fait connaître 
que lesdividendes payés cette année(i83a)se sontéle- 
vés à 1 , 1 64,^35 liv. st., et le tableau XXI indique que 
les bénéfices annuels, terme moyen pendant quatre 
ans , 1 83a compris , ont été de i ,a 1 4*444 l'^- st. : 
ceux de i83a s'élèventà 1,689,176 liv. st., suivant 
le tableau XXII, tandis que le tableau XXIII fait voir 
que les dépenses annuelles ne sont que de 339,000 
liv. st. ; et il résulte du tableau IX, que ta perteocca- 
sionée par les faux, dans U dernière année, ne 
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dépassait pas 1,891 liv. st. Le tableau XIV indi- 
que le montant de valeurs en numéraire et en lin- 
gots possédés par ta Banque depuis 1 778 , époque où 
il était d'environ i3,ooo,ooo de liv. st., jusqu'au 
7 août i832, oti il s'élevait à la somme énorme 
de 33,i3o,ooo liv. st.!!!, non compris le reste de 
3,880,000 liv. ftt. Les tableaux XXIV et XXV ex- 
posent l'état actuel des affaires de la Banque : il en 
résulte, ainsi que de la déclaration du comité, que la 
compagnie possède 17,190,760 liv. st. au-dessus de 
tous ses engagements. 

Telles sont les immenses richesses de cet établis- 
sement, dont nous avons vu l'origine et les progrès, 
et qui a été le premier mobile delà dette nationale, 
et tel est l'usage que les directeurs ont fait d'un 
pouvoir qui leur est resté sans partage '. 

Mais , comme le disait'JI y a plus d'un siècle un écri- 
vain bien iafonné:<i Depuis que les directeurs de la 
compagnie ont obtenu qu'aucune société ou corpora- 
tion ne pût émettre de billets de crédit comme banque, 
ils sont devenus les maîtres des agioteurs; u il reste 
donc à faire connaître l'origine et les progrès d'un 
autre établissement , la Bourse , qui , bien que su- 
bordonnée à la Banque , a puissamment contribué 
à l'accroissement de la dette des trois royaumes. 

' Les richesses et l'importance de cette corporation sont 
4eveDues si immenses (ju'il n'est pas sans intérél de coDoailre Im 
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Boms de* premiers gouvemeuri et dircclean : nous allont le* 

donner d'apris une copie de U charte. 

Jeao Houblon, gontemeur. 

HicIftI Godfrejr , vice-goavertMur. 

DIRECTEURS. 

Jean Huband. 

Jacques Houblon. 

Guillaume Gore. 

Guillau me Sea wen. 

Henri Fnmew. 

Thomai Aboey. 

Guillaume Hedgea. 

Brook Bridgea. 

Jacques Bateman. 

George Boddington. 

Edouard Clerke. 

Jacques Denew. 



■ Goddard. 

Abraham Houblon. 

Gilbert Heathcote. 

Théodore Jansicn. 

Jean I»rdeU. 

Samuel Ijethienllier, 

Guillaume Paterson. 

Robert RaTTorth. 

J. Smith de Beaufort-Building*. 

Obadiab Sedgwick. 

Nathaniel Tencb. 

Jean Ward. 



b,GoogIc 



ESQUISSE 



DE L'HISTOIRE DE LA BOURSE, 

( ou STOCK BXCH^NOE )■ 



Les Israélites, détestés, abhorrés, et persécutés 
par toutes les nations de la terre, trouvèrent une 
retraite paisible en Espagne, et y jouirent, pendanr 
l4oo ans, d'une protection honorable pour ce pays. 
Leur activité naturelle, leur adresse et leur prudence, 
portèrent plusieurs d'eus à la direction et à l'adminis- 
tration des revenus des rois d'Espagne et des Maures, 
dont ils devinrent les principaux conseillers en ma- 
tière de finances. De cette manière ils ne tardèrentpas 
à s'emparer de la plupart des opérations commerciales 
et financières de cette riche péninsule. Mais, après la 
conquête de Greoade et la réunion des royaumes 
d'Espagne, l'esprit de persécution contre les Juifs 
pénétra dans ce pays; et comme ils s'étaient mon- 
trés favorables aux Maures vaincus, qu'ils avaient 
aidés et excités dans leurs révoltes contre les vain- 
queurs , ce fut un excellent prétexte pour les per- 
sécuter et les piller. La superstition , le fanatisme 
et l'oubli des vrais préceptes et de la doctrine de 
l'Evangile de la part du clergé , la bigoterie des 
rois et l'ignorance des ministres espagnols, firent 
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nationale augmenta en proportion, etl'agiotage fitdes 
progrès effrayants ; la nation en fut infectée. Chaque 
bataille, chaque défaîte, chaque victoire, fournissait 
aux habitués de la Bourse de nouveaux sujets d'opéra- 
tions, et donnait lieu à de nouvelles combinaisons 
et à de nouvelles ruses. On vit le riche Juif Médina 
accompagner le héros anglais Marlborough dans 
ses campagnes, excitant son avarice et corrompant 
sa partialité par une pension annuelle de 6,000 1. st. 
Ce grand capitabste gagna des sommes immenses 
à la Bourse en envoyant les premières nouvelles 
des batailles de Ramilles, d'Oudenarde , de Malpla- 
quet et de Blenheim. Les mêmes opérations ont eu 
lieu de nos jours à l'occasion des bataillesde Talavera, 
de Salamanque , de Vittoria et de Waterloo. 

Cependant, les spéculateurs sur les fonds publics 
étant devenus fort nombreux, et les bureaux delà 
Banque se trouvant trop encombrés , ils furent 
obHgésde choisir (en 1700) un endroit plus spacieux 
pour y tenir leurs réunions et y continuer leur com- 
merce. Le passage du Change devint femeux en leur 
servant d'asile. « Le centre de l'agiotage» , s'écrie un 
écrivaÏD de ce temps, «c'est le royaume du passage 
du Change. » Les énormes bénéfices réalisés par celte 
association , les mauvaises manœuvres employées par 
ta plus grande partie de ses membres , et l'insolence 
des plus riches d'entre eux, éveillèrent l'attention et 
excitèrent les alarmes d'une nation réfléchie et étran- 
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gère à de semblables opératioDS. J^es écrivains 
patriotes attaquèrent avec force le pouvoir croissant 
des agioteurs. La bassesse de V agiotage est regoT' 
dée comme un secretou moyen de commerce, écrivait 
l'un de ces auteurs. Cette hydre destructive, cette 
nouvelle corporation infernale Q).) s écrtenn autre; 
tandis qu'un troisième écrivain indiqae les mesures 
militaires les plus habiles , pour assiéger et forcer 
à se r^idre cette place infâme; la prendre d'as- 
saut, et mettre à mort tous ceux qui l'occupera, 
sans en épargner aucun. Un quatrième auteur 
déclare de la manière la plus sérieuse , que «le cri 
tf général contre l'agiotage a été st long , et qu'on s'en 
« est plaint avec tant de raison , comme d'une opéra- 
n tion funeste au public, que les gens qui s'y livrent 
a sont vraiment endurcis au crime. Tout leur art 
u n'est qu'un pur système de déception et de fraude; 
« leur caractère est aussi dégoûtant que leurs occu- 
« pations; et ce que l'on peut dire de mieux en 
H leur faveur, c'est qu'il paraît se trouver deux hon- 
« uètes gens parmi eus. L'occupation des agioteurs 
« devient un crime, et ils sont plus dangereux que 
« tous les ennemis de l'État, plus effrayants que la 
« peste, et plus pernicieux au pays qu'une invasion 
a d'Espagnols. Le passage du Change est aussi dan- 
« gereux pour la sûreté publique, qu'un magasin 
« de poudre pour une ville remplie d'habitants'- » 
' « AuulDDiie du passage du Change', 171g. 
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Telles éuient les attaques dirige contre la corpo- 
ratioa de la Bourse, telle était l'opiDion qu'on en avait, 
il y a plus d'un siècle. Cette opinion s'est eonservée 
pendant long-temps, et l'on n'en est pas encore entiè> 
Fcmeat revenu de nos jours. Quoi qu'il m soit, ces 
inveotiveSf ces insultes violentes , n'arrêtèrent pas 
les progrès de cet établissemmt , qui , au contraire, 
devint plus puissant et s'accrut à mesure que le 
f;ouvemeiBent se montra plus extravagant et nuûns 
aoigueuz des deniers publics. La Bourse se 6t le 
levier indispensable du gouvernement lui-même, 
qui fiit forcé par l'opinion publique prononcée 
contre l'agiotage, et atin de sauver les apparences, 
de faire passer plusieurs actes contre ces mêmes 
«^ératioQS qu'il favorisait eo secret. Mais ces actes 
eurent précisémetit le même effet que celui attribué 
par Gibbon aux dispositions adoptées contre l'usure 
par la loi des Douze Tables , et par le gouvernement 
et le clergé dans les empires d'Orient et d'Occident, 
Le désir d'acquérir des richesses , et l'espiûr du.gain , 
qui triomphèrent des lois de la républlqueet de l'ein- 
pire, résistèrent également aux décrets de l'église. 
Tel a été précisément le résultat des actes de la 
législature anglaise contre l'agiotage de la Bourse. 
L'avarice, la paresse et l'espoir de devenir riche en 
peu de temps et sans peine, firent éluder toutes les 
lois spéciales, et mépriser même le droit commun 
du pays. En effet, les liabitués de la Bourse augmen- 
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tèrent en nombre : le passage de Sweeting devint 
alors le Heu de leurs réunions ; le café de Gairaway 
fut choisi comme l'endroit le plus convenable et le 
plus commode pour les membres de rassociation ^ 
et chacun pouvait y traiter d'affaires eu payant , à 
son entrée, la modique rétribution de six sous. 

Cette puissante corporation continua ses travaux 
daos un état sî modeste jusqu'au moment où les imateu' 
ses opérations du gouvernement et de la Banque , en 
i8oa, exigèrent un plus grand appui; /i9,ooo,ooo^ 
de liv st. , ain^ que nous l'avons déjà dit , furent 
empruntés pendant cette année mémorable. Il était 
bien temps que tes humbles, mais puissants soutiens- 
d'opérations si vastes et si importantes, quittassent 
ce réduit obscur et renonçassent à des habitudes 
peu convenables. Les choses se passèrent ainsi, et, 
dans la même année, tes administrateurs, prenant 
l'initiative, ouvrirent une souscription, et la Bourse 
actuelle fitt bâtie. Ou nomma des commissaires et 
un comité de trente membres , et Ton organisa une ! 
corporation régulière et un véritable monopole. On 
déclara «que le comité pour les affaires générales 
«admettrait telles personnes (propriétaires ou non) 
A qu'il jugerait convenable, pour suivre ou fré- 
« queuter la Bourse, pour y traiter des affaires de 
a courtage, et d'agiotage , etc. , au prix qui aurait 
« été fixé par ta commission et tes administrateurs 
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V. pour ces sortes d'admissions. » (Acte de fondation , 
paragr. 37.) Ensuite, imitant la charte de la Banque 
dans toutes ses dispositions , ils nommèrent des offi- 
ciers, etc., employant les mots de président au lieu de 
gouverneur, de vice-président au lieu de vice-gouver- 
neur. La Banque avait son conseil de direction , ils for- 
mèrent le comité pour les affaires générales, dont 
« sept membres devaient être juges et avoir la seule 
administration, régie et direction des affaires de 
l'entreprise, excepté toutefois le maniement des fonds 
et l'administration et la surveillance des bâtiments. » 
(Acte de fondation, paragr. 9.} «Le président a 
vote prépondérant » (paragr. 11 ); et le secrétaire 
remplit ses fonctions aussi long-temps qu'il plaît au 
comité, n II est vrai de dire que le président et le 
vice-président de la Bourse ne prêtent point serment 
après leur élection , comme le gouverneur et le vtce- 
gouverueur de Ja Banque , qui « promettent et jurent 
4e faire tout leur possible et par tous les moyens 
./e^iVûncf £//i^au:i:, pour souteniret défendre lecorps 
politique et social du gouvernement et de la Banque 
d'Angleterre, et les libertés et lesprivilége«quien dé- 
pendent, et dese conduire dans l'exercice de leursfonc- 
tions en hommes honnêtes et fidèles , suivant leurs lu- 
mières et leur intelligence. » {V. la charte originale 
delà Banque.) Cependant la corporation de la Bourse 
est investie du pouvoir de faire des « règlements, des 



b,GoogIc 



HISTOIRE DE LA BOUnSF. a55 

ordonnaaces et des statuts » plus impératifs , plus ' 
vigoureux et plus exclusifs que ceux de la Banque 
elle-même. 

Les règlements portent que a chaque membre de 
la corporation de la Bourse devra assister au comité 
pour les affaires générales quand il en sera requis.» 
— « Le comité a le droit d'expulser tout membre 
qui aurait tenu une conduite peu honorable oa 
avilissante. » — « Le comité peut dispenser de l'ob* 
servatioii des règlements etdes statuts delà corpora- 
tion. » — «Un étranger, non naturalisé, ou qui 
n'a point de lettres de naturalisation, est inadmis- 
sible, à moins qu'il n'ait résidé en jàngleterre, 
pendant les cinq ans qui précèdent immédiate- 
ment sa demande en admission , et à moins qu'il 
ne soit recommacdé par cinq membres de l'associa- 
tion de la Bourse, lesquels sont aussi tenus de décla- 
rer qu'ils répondent de l'engagement pécuniaire 
d'usage. » — « Toute personne admise, et qui 
s'engagera ensuite en des affaires autres que 
celles de la Bourse, ou qui y ont rapport, cessera 
d'être membre de lassociation, » Les fondateurs de 
la Bourse, qui avaient une connaissance plus pro- 
fonde du cceur humain que les directeurs de In Ban- 
que , sachant combien les objets extérieurs agissent 
fortement sur la multitude, entourèrent l'admission 
des nouveaux membres de solennités propres à im- 
primer dans leurs esprits toute l'importance des 
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tlewoirs qu'ils étaient appetéa à. rempUr. Le candidat, 
accecapagoé de trais membres , si c'est un Anglais, 
et de cinq, s'il est étranger (porte le règleioent) 
pcwQit en présence du président du comité , qui 
ht* adi^se les questions suivantes , dont les ré- 
ponses sont insérées tut procès-verbal : 

I. £st-«e là votre signature ? ( en lui présentant 
M lettre d« demuide d'adflûssioQ ). 

a. Âvezovoufl lu la résDlutii>n écrite au dos de cette 
lettre? 

3. Êtes-vous naturel du pays? 

4- Ëtes-vous majeur? 

5. Étes-voos engagé dans quelque société? 

6. Ëtes-vous engagé dans les affaires ? 

7. Ëtes-vous commis dans quelque établissement 
|Hiblic ou particulier? 

Le président , outre toutes les autres questions qui 
pourraient lui sembler nécessaires, fait à chacun des 
recommandants celles qui suivent', etc., etc. (Ré- 
gl^nent, p. 10. ) 



■ Voità une. de cm qaettioM : « ÀTeK-vott» «cceyi^ , on 
devM-T«usiiocepleFp«rlAauiie, directement ou iudireclemeot, 
de la penoUae que tous avez recomnia ailée, ou de ses amis , 
une iademuité pour l'engage meut que tous allez contracter?» 

Une autre clause des statuts porte: "Les membres qui recom- 
mandent quelqu'un à l'admission , doieertt se présenter avec 
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Le cérémonial observé pour la réception d'un 
chevalier de l'ordre de la Jarretière, ou de la Toisoii 
d'Or, n'est pas aussi imposant que l'acte d'admission 
d'un membre de l'association de la Bourse. Ces 
formalités semblent puériles et ridicules; néan- 
moins c'est par son mode d'admission, par ses statuts 
et ses règlements , que la Bourse est devenue une 
communauté plus politique et plus exclusive que ne 
l'est la Banque d'Angleterre, sans avoirdu acheter une 
charte, et même en évitant les préventions qui s'élèrent 
contre cette sorte de privilège. Le pouvoir de l'asso- 
ciation ne tarda pas à s'agrandir, et, en dépit de l'opi- 



ta personne recommandée, le jour du scrutin, à une heure; ils 
sont obligés de coanaîlre personnellement le candidat et l'état 
de tes affaires, iflu de pouvoir donner les renseignements que 
le comité pourrait leur demander. Celle clause est inscrite au bas 
de la lettre d'admission. 

La lettre de recommandation est ainû conçue: ( Nous recom- 
mandons M. comme un homme digne et capable d'être membre 
de l'association de la Bourse ; el dans le cas où iV serait publique- 
ment déclaré en faute, toit envers la Bourse de Londres, 
soit envers une bourse étrangère , dans le délai de deux ans 
à compter de son admission, nous noos engageons chacun par 
la présente ■ payer à ses créanciers, à la première r^nisition, 
la somme de trois cents livres sterling, pour être employée à 
racquit de ses dettes, u 

Enfin une clause des statuts porte : « Que le comité n'^coutern 
aucune demande ayant pour objet Fannalalion dt quelque 
marché lait a U Bourse. • 

17 
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nion publique et de la conduite peu honorable de quel- 
ques-uns de sesmembres, le gouvernement commença 
à la traiter avec quelque considération : l'on hasarda 
même d'en parler à la chambre des communes d'ime 
manière avantageuse. JjÇ commissaire pour la réduc- 
tion de la dette nationale se rendit avec une certaine 
solennité dans le local de la Bourse, et la Banque, en 
recevant l'avis d'une opération financière projetée 
avec le gouvernement , expédia des messages à la cor- 
poration de la Bourse pour lui en faire connaître 
toutes les particularités. On voit par l'immense dette 
créée depuis 1 8oa, jusqu'à la paix de Paris , combien 
ce corps politique, dès qu'il fut organisé, prit part 
aux opérations de la Banque combinées avec celles 
du gouvernement. Les faits parlent d'eux-mêmes. 
L'activité, les efforts de 700 membres de l'associa- 
tion pour engager toutes les classes de la société 
à se débarrasser de leur argent , ne peuvent être 
jugés que par l'étendue des opérations et par le 
succès dont elles furent couronnées. 

Le pouvoir de la corporation était donc très-consi- 
dérable à l'époque de la paix : mais les opérations 
financières du gouvernement et de la Banque 
ayant presque entièrement cessé depuis lors, l'on 
pourrait croire naturellement que l'association de 
^ la Bourse aurait aussi perdu de son influence. Il 
n'en fut pas ainsi : un champ immense et sans 
bornes fut ouvert à cet établissement, par le nouveau 
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système de rentes et d'empruots adopté par les 
puissances du continent. Des membres de la Bourse 
<jui n'avaient jamais fait que le voyage de leurs 
habitations au lieu de leurs réunions, commen- 
cèrent à parcourir les distances de Londres à Paris, 
et de Madrid à St.-Pétersbourg. Les rentes fran- 
çaises et les obligations russes, prussiennes, au- 
trichiennes , espagnoles et portugaises, se vendaient 
à Londres, aussi facilement que les consolidés et 
autres fonds anglais avant la pais. Les membres 
tes plus habiles et les plus influents de l'asso- 
ciation assuraient que tous ces fonds offraient 
des motifs de sécurité, et garantissaient de la ma- 
nière la plus positive le paiement des dividendes. 
Il n'y a rien d'étonnant à ce que les spéculateurs 
aient préféré aux dividendes anglais les grands 
revenus que procuraient ces fonds étrangers. 
Aussi une somme énorme de 72,694,571 liv. st. fut 
empruntée par les puissances continentales, dans 
la courte période de sept ans (de 1822 à 1829)^ 
par l'entremise et par l'influence de l'association 
de la Bourse!! (Tabl. XXXI, part. IL) 

Uhe foule de gens de toute condition , y compris 
plusieurs membres respectables de la corporation , 
commencèrent à trafiquer à la Bourse royale dans 
les obligations étrangères. Ces nouvelles opérations 
de bourse n'avaient pu être prévues par les pru- 
dents fondateurs de l'établissement : aussi l'acte 
'7- 
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réglementaire ne renfenoait à ce sujet aucune 
disposition. Quelques membres acti& et influents 
prirent l'initiative pour remédier à cet iaconvénieat. 
Ils conçurent le projet de monopoliser tous les bé- 
néfices résultant des opérations sur les fonds étran- 
gers. On adopta le plan d'établir une bourse étran- 
gère, entièremeotdépendante de l'association et toute 
dans son intérêt ; une souscription fut ouverte et 
remplie en quelques heures, et l'on érigea un 
bâtiment communiquant avec celui de la Bourse. 
On rédigea des règlements et des statuts, et l'on forma 
un comité ; mais le tout fut subordonné au grand 
comité pour les affaires générales. Par ces mesures 
sages et modérées , toutes ces opérations imprévues , 
mais lucratives, se trouvèrent placées sous la judi- 
cieuse censure de l'ancien établissement, et réalisées 
à son avantage. 

C'est ainsi que la corporation a acquis cet im- 
mense pouvoir qu'on lui reconnaît aujourd'hui : 
ses membres sont devenus non seulement les maîtres 
du marché anglais, mais aussi les régulateurs 
, de toutes les places de l'Europe. On ne peut 
' entreprendre avec succès une opération financière 
sur aucune de ces places avant d'avoir consulté 
: le comité de la Bourse et obtenu son approbation. 
Ceux qui n'étaient que les agents de la Banque 
d'Angleterre sont devenus ses supérieurs , et pos- 
sèdent réellement un bien plus grand pouvoir. 
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Une simple décision d'un comité composé d'in- 
dividus ÏDConnus au-dsià de leur cercle immé- 
diat, est plus puissante et produira plus d'effet à 
l'égard d'un emprunt ou d'une mesure financière , 
que tous les décrets des souverains réunis de l'Eu- 
rope. Les faits ont plusieurs fois démontré la vérité 
de cette assertion , et tes plans financiers des ministres 
russes, prussiens , autrichiens ou français, échouent^ 
si l'on ne prend des mesures convenables pour 
s'entendre avec les hommes influents de la Bourse 
de Londres ! La maladresse inconcevable des mi- 
nistres espagnols, en négligeant cette précaution 
indispensable, a ruiné le crédit de l'Espagne, dont 
les fonds sont cotés à vîngt-huit pour cent au-dessous ' 
de ceux du pape. 

Le pouvoir de la Bourse n'est pas limité à 
l'Europe : le nouveau monde en a aussi éprouvé les 
effets. Les armées de Bolivar , de San-Martin, et d'O'- 
Higgin3,ont été habillées, armées et équipées par les 
soins de l'associatioa de la Bourse ; et c'est à elle que 
les Américains-Espagnols doivent à la fois leur in- 
dépendance et leur perpétuelle anarchie. Il est 
incontestable que sans une pareille intervention, 
sans les efforts infatigables des membres du comité , 
l'Angleterre n'aurait jamais expédié dans ces ré- 
gions lointaines et sauvages près de 34t00o,ooo 
de liv. st. , indépendamment des sommes immen- 
ses envoyées pour te compte de la compagnie 
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des mines. (Tabt. XXXI.) Nous avons indiqué daas 
le tableau XXXU, 11' part, la valeur actuelle des 
actions des mines américaines, comparée à ce qu'elle 
était au moment où ritlusion commença à se dissiper, 
ainsi que le montant des sommes expédiées dans 
l'Amérique espagnole, à l'occasion de cette ruineuse 
entreprise. C'est au lecteur à tirer les inductions ; mais 
il est certain que les plans de 1 8a4 n'auraient jamais 
reçu une si grande extension sans le pouvoir de ta 
' Bourse. C'était la grande époque de la corporation : le 
' nombre de ses membres s'élevait à mille , et chacun 
était devenu un petit centre d'opérations et d'activité. 
D*UD bout à l'autre de la ville, dans le comptoir du 
négociant, daus le salon du pair, sous le portique 
de la chambre des communes et daus la sacristie de 
Téglise, partout on échangeait avec un égal em- 
pressement les coupons émis par le comité de la 
Bourse. Les actions des mines faisaient oublier les 
entreprises uationales les plus avantageuses, et on en 
vit s'élever à cinq fois la valeur des souscriptions 
originaires. Le spirituel écrivain qui , en exagérant 
les crimes et le pouvoir des habitués du passage du 
Change , et en les attaquant de la manière la plus 
inconvenante, disait, il y a environ un siècle, que 
la nouuelle corporation infernale pourrait lever 
dès troupes, opposer compagnie à compagnie , 
et aîderman à alderman , ne pouvait certaine- 
ment pas prévoir qu'un jour ces hommes seraient 
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assez puissants , non seulement pour opposer 
alderman à â^«77nan,niaispourfàiremarcher des 
armées contre des armées, à une distance de mille 
lieues de l'Angleterre, et en augmentant la valeur de 
leurs propriétés particulières, de 5oo pour loo, par 
suite de ces ,mêmes opérations. 

Néanmoins tout homme impartial désapprouvera 
hautement ce style grossier, et toutes ces invec- 
tives contre une association nécessaire à la Ban- 
que, indispensable au système des emprunts, et 
encouragée par le gouvernement lui-même. Ces 
déclamations proférées par des spéculateurs du 
marché des fonds trompés dans leur attente , 
n'ont aucune force à cause de leur origine : elles 
produisent sur le public autant d'effet que les 
plaintes d'une bande de joueurs malheureux 
contre l'infâme repaire ' où ils ont perdu leur 
fortune et peut-être leur honneur. De sembla- 
bles invectives dans la bouche même des écrivains les 
plus respectables, les mieuxintentionnéset du mérite 
le plus incontestable, ne produisent qu'une fausse 
impression sans remédier en rien aux malheurs 
inévitables du jeu de la Bourse. Ofi a représenté 



<Onadi(,«t il eat facile de le démontrei-, que la position 
d'un sp^ulaleur sur les fonds public», s'il n'est pas membre 
de l'association , est considérablement plus défavorable que celle 
d'un joueur au trente et quarante., ou même à la roulette. 
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ctitte association comme insigniSante , sans pouvoir, 
tit indigne de fixer sérieusement l'atteotioa; oo 
a même avaDcé que la plupart de ses membres 
ne méritaient que le mépris le plus prononcé. 
Quoi qu'il puisse y avoir de vrai dans cette der- 
nière partiede l'accusation, les pages qui la renferment 
prouvent suffisamment que l'opinion sur le peu d'im- 
portance de la Bourse est entièrement erropnée. Il est 
démontré que cette corporation possède actuelle- 
ment une puissance égale ou même supérieure à celle 
d'aucun autre pouvoir existant dans l'État, et que 
son influence pour la création de la dette nationale 
a été immense. De cette association sont sorties 
un grand nombre de familles riches et indépen- 
dantes, dont quelques-unes ont été anoblies, comme 
celles des lord Eardley, des lady Say et Sele, 
petits-enfants du fameux Israélite Gideon, de lord 
Dudley, etc. Le nom de Ricardo est aussi très-connu 
dans le monde financier , et ceux de Bailey et deGom- 
pertz sont également célèbres dans les sciences de 
l'astronomie et du calcul. 

L'importance de la Bourse a un peu diminué de- 
puis le mauvais succès de ses opérations gigantesques 
de l'autre côté de l'Atlantique. Le public, qui avait 
éprouvé des pertes énormes sur les actions améri- 
caines , l'a fréquentée un peu moins par la suite , 
et une fois elle a vu le nombre de ses membres ré- 
duit à 4uo : aujourd'hui elle en compte environ 
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600'. Il est digne de remarque, que dans toutes \ 
ces vicissitudes, les Israélites ont conservé à la 
Bourse leur ascendant primitif, et que très-peu 
d'entre eux ( comparativement parlant ) ont cessé 
d'y feire honneur à leurs engagements. 

IVéanmoins l'association de la Bourse conserve 
encore un immense pouvoir et un monopole absolu. 
Les fondateurs et les administrateurs de cette cor- 
poration , infiniment supérieure en habileté à la jé- 
suitique combinaison de la compagnie de la Banque 
elle-même , lui ont assuré la jouissance de tous les 
privilèges d'un immense monopole politique et so- 
cial, sans participer en rien aux dépenses du gou- 
vernement du pays. 

Cependant, de même que la Banque d'Angle- 
terre a été fortement blâmée au sujet de la ' 
clause restrictive contre la formation des compa- 
gnies de banque avec un capital effectif, la corpora- 
tion de la Bourse a mérité les mêmes reproches, 

' Nous aurions bieu voulu, dans l'intérêt du public, faire 
tionnaitre d'une manière exacte le nombre actuel des membres 
de la corporation , ainsi que plusieurs de ses règlements , 
statuts et documents ; mais toutes nos démarches sont res- 
lées iufruclueuaes. Les membres de l'association sont extrénie^ ' 
ment résenrés, et nne personne digne de toute confiance, atta- 
chée à leur service depuis viugt-uu ans, n'ose découvrir aucune 
particularité, ni donner aucun renseignement, sans consulter 
le comité des affaires générales, et sans avoir obtenu son 
consentement formel. 
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pour avoir permis à ses membres, dont la plupart 
prennent le nom de courtiers , de s'écarter des usa- 
ges et des habitudes générales du commerce, en 
, refusant de donner aux intéressés les moyens de 
vérifier les conditions auxquelles leur courtier 
a passé un contrat pour leur compte. Dans tes 
afl&ires de commerce , chacun a le droit de s'a»- 
sut^r par lui-même du prix auquel son cour- 
tier a acheté ou vendu des marchandises; et c'est 
un devoir sacré et obligatoire pour le courtier de 
l'autre partie contractante de lui donner une réponse 
Traie et fidèle à l'égard du prix et des conditions 
du marché, etc. Ce droit essentiel du commettant, 
base d'une confiance réciproque et garantie contre 
la fraude, est entièrement méconnu et violé par 
les associés de la Bourse. Dans cet établissement, 
lorsqu'un intéressé , voulant s'assurer de la con- 
duite de son courtier ( dont il a peut-être des 
raisons de suspecter la fidélité ), s'adresse au membre 
dont le nom est mentionné dans le contrat , on se 
contente de répondre: Monsieur, vous n'appar- 
tenez pas à l'établissement : Je n'ai rien àjaire 
avec vous. Cette manière injuste et déloyale de pro- 
céder, qui déshonore cette puissante corporation, ne 
devrait plus être tolérée dans l'intérêt de l'établisse- 
ment lui-même: carplus tôt on sortira de cette route vi- 
cieuse, et plus tôt l'association verra son crédit et sa 
prospérité s'accroître. Mais si l'on y persiste , on sera 
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autorisé à croire que la corporation, non contente de 
son immense influence sur toutes les opérations Bnan- 
cières du monde, veut encore surpasser tous les autres 
monopoles, en exploitant le public contre les usages 
gcnéralement reçus , et contre les lois du commerce 
observées indistinctement par toutes tes nations. 

Examinons maintenant les résultats des efforts 
des pouvoirs agissants du système pour élever 
le montant de la dette nationale, pendant la plus 
grande période de son accroissement. 

T^ paix d'Amiens avait soulagé l'humanité et 
les finances de la Grande - Bretagne ; mais Bo- 
naparte et Pitt ne tardèrent pas à priver le 
monde des bienfaits qu'elle commençait à répan- 
dre : la paix ne dura qu'un an , neuf jours e|. 
cinq heures. Pitt fit recommencer les hostilités , le 
1 4 mars 1 8o3. La guerre reçut bientôt la plus grande 
extension , et la dette britannique fit en même temps 
des progrès immenses. A un emprunt succéda un 
autre emprunt : il fallait couvrir des déficits toujours 
renaissants. Ainsi 19,000,000 de liv. st. furent 
ajoutés à la dette, en i8o3 ; a6,ooo,ooo l'année 
suivante, 3g.ooo,ooo en iSoS, et 33,ooo,ooo, en 
1806'. (Tabl. m, part. II). 

■ En 1803 9,600,000 3 pour cent. 

9,600,000 7J.rédnite. 
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Cependant ces sommes immenses ne sufBrent pas 
aux dépenses de la coalition. Les anciens soldats de 
la république étaient encore une fois prêts à donner 
des preuves de leur courage invincible : le plus grand 
capitaine qui ait peut-être jamais existé se trouvait 
à leur tête. Les mouvements d'un immense corps d'ar- 
raéese firent avec la rapidité et l'exactitude d'une pa- 
rade militaire. Les phalanges destinéesàla conquête de 
l'Angleterre se trouvèrent comme par enchantement 
au centre de l'ÂlIemagoe, sous les ordres de Napo- 
léon , qui commandait en personne, Ën6u les Fran- 
çais, ayant rencontré l'ennemi à Austerlitz, rempor- 
tèrent cette fameuse victoire qui en a pris le nom. 
J>s Autrichiens furent anéantis, et les Russes se 



1804 11,890.000 3pouront. 

14,500,000 Jrf. réduiis. 



26,390,000 



33,750,000 conaol. 

4,9âO,000 3 pour cent rédaiu 

360,000 5 Id. id. 



0,000 



. 20,000,000 consol. 

13,200,000 3 pour cent r^uita. 

33,200,000 
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virent forcés de suivre les routes et les marches 
qui leur étaient tracées par le vainqueur. 

Ainsi la coalition fut défaite, et Pitt se livra au 
désespoir. Cependant ii avait formé une secte de fa- 
natiques qui soutinrent que le capital fictif, créé 
par les emprunts, était transformé en capital fixe, 
et qu'il était aussi avantageux pour le public, 
que si un trésor réel équivalent était ajouté aux 
richesses du royaume^. Le système de corruption 
parlementaire, perfectJonaé par Walpole, fut con- 
solidé par Pitt. Les efforts de l'opposition pour 
empêcher l'augmentation exorbitante de la dette, 
devinrent un objet de dérision dans un parlement 
composé des créatures du ministre et payé pour 
voter suivant ses désirs. 

Percival, Yansittart et Castlereagh, successeurs 
et digues élèves de Pitt, n'avaient qu'à suivre 
l'exemple de leur maître : ils firent plus; et, sem- 
blables à tous les sectaires, ils poussèreat le système 
de Pitt aux extrêmes. Ils empruntèrent, en i8og, 
plus de 17 millions et demi, et en 1810 et en i8li, 
plus de 3j millions, et en 181 a et en i8i3 ils ajou- 
tèrent la somme énorme de 1 14 millions de liv, st. 
à la dette nationale. Enfin en i8]4 et en i8i5, ces 



T la delte nutionale. ■ 
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hommes d'état grevèrent encore la nation de 98 mil-* 
lions sterling de dettes '. 

Continuons à signaler le grand plan Bnancier de 
Vansittart 11 était composé de diK résolutions , 
qui reçurent toutes la sanction du parlement; la 



■ En 1809 .' 8,760,000 4 pottr cent. 

8,760,000 3irf.rédniu. 

17,520.000 

1810. 12,000,000. 15,600,000 3 pour cent. 

1,245,000 contol. 

1811. 12,000,000. 12,000,000 Sp.ccotrid. 

2,400,000 c oMol. 

31,245.000 

1812. 22,600,000. 27,126,000 îp.ceottAl. 

12,000,000. 12,000,000 consol. 

27,000,000. 23,100,000 3p.ceiiir&i. 

1813 12,600,000 «Hiwl. 

22,000,000... 24,500,000 3^wlllré^^, 

14,940,000 COUS0I. 

114,266,000 

1814. 24,000,000... 5,640,000 consol. 

7,200,000 5 pour cent. 

19,200,000 3p.cenlrAI. 

1815. 36,000,000. . . 46,800,000 Td. 

3,600,000 4 pour cent. 

15,840,000 goomI. 

98,280,000 ' 
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seconde de ces résolutions portait que a3d,35S,i43 
liv. st. (somme excédant de 1 18,893 liv. st. le moD- 
tant de la dette non consolidée de 1 786 ) étaient 
déjà rachetées ; que les inscriptions devaient en être 
rayées, et que les ministres pouvaient se servir d'une 
partie du fonds d'amortissement sans enfreindre 
ou contredire les vues sur lesquelles il avait été 
établi par Pitt. £n conséquence, les ministres se 
servirent de ce fonds, et, semblables à des négo- 
ciants de mauvaise foi, ils abusèrent du crédit de 
la nation britannique. En effet, non contents d'a- 
jouter immensément à la dette consolidée', ils 
augmentèrent encore la dette flottante ou non 
consolidée par une prodigieuse émission de bous du 
trésor. Aussi en 1 81 5 le montant de ces bons dépas- 
sait 67 millions et demi , somme excédant la tota- 
lité de la dette nationale an milieu du règne de 
George II. 

Ces transactions immenses nous mettent à même 
de concevoir les pertes énormes faites par le pays, 
l'étendue des opérations du système de cons<Jida- 
tion, et les progrès rapides de la dette nationale. 
Toutefois les tableaux officiels, dont le lecteur doit 
prendre plus particulièrement connaissance, donnent 
une idée encore plus exacte et plus complète de ces 
opérations extraordinaires ; on y trouve la preuve 
incontestable qu'en 1807 on créa trente-cinq millions 
de dettes et on en amortit quinze; en i8i3 il y eut 
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cinquante millions de dettes crées, et vingt-quatre 
de rachetées. Enfin, en i8i4> cent six millions 
. furent levés, et vingt-sept amortis!! (Tabl. IV, 
' part. II. ) La conséquence de ce système de créer 
et de racheter fut que , pendant la seconde guerre 
improprement appelée révolutionnaire , et dans le 
court espace de onze ans, la dette se trouva aug- 
mentée de 335,983,164 liv. st. A la paix de Paris, 
son montant total était de 864,Sa3,44i l'V. st.!!! 
(Tabl. II et IV, part. II ) somme quatre fois plus 
grande que tout le numéraire existant dans le monde 
d'après les calculs de Storch '. 

Le parti qui appelle le ^stème de consolidation 
le chef-d'œuvre de la politique humaine, a ici la 
plus ample carrière p<xir se livrer à ses rêveries : 
qu'il soit seulement pennis de remarquer que la dette 
nationale, semblable à une boule de neige insigni- 
£ante d'abord , s'est augmentée dans sa course , 
jusqu'à ce qu'elle soit devenue une avalanche im- 
posante et terrible. Toutefois cette course rapide et 
entraînante se trouve arrêtée dans la période toute 
pacifique qui va suivre. 

■ Voir la note à la page 101 , I" pari. 
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TROISIÈME PÉRIODE. 

Depuis la paix de Paris jusqu'à ce jour (i833). 



Hciarc* linancièrci adoptée 
di la dette nationale. — 
crédit public. — Séductian de l'intértt i 
de 5 j ^ ^ *« poor cent. -.-. Convenion des foadji à 3 pour ceixt 
€11 fonda de 3 -^ poar cent. — Reprise dea paiementa en munéraire. — 
Opimona difrérenlea sac lei réaultati de «lie graode mante. — 
CuiiTenioB des 5 pour cent en 4 ponr cent, et de* 4 poar cent en 
i~ pont cent. ~— Dernière opération, ayant ponr objet la réduction 
delà dette, '- Origine , progrès el anppreaaion dn fonds d'amortisse* 
menl. — Tiolation des actes qui réglaient l'emploi de ce fonda. — 
Natare illasoire de ramoniuement ; tes effeis snr l'espcit pnblic 
cl sar le crédit natioul. — Comment le système de consolidation 
a été suivi d'nne manière absurde. — Réstiltati définitifs de Tapplicft'- 
tion de ce fonds à la rédnclion de la dette pnbllqne. — Opinion du 
comité des finsnceasnr cet objet. — Iniigniliante réduction opérée 
aar la dette nationale, pendant cette longue période de paix. 
— Montant actuel de la-dette. 

Le Stimulant artificiel du système de consolida- 
tion avait cessé avec la guerre. Les reHultats de la 
i8 
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transition soudaine, en 1 8 1 5 , de l'élalde guerre à l'état 
de paix furent semblables, dans de plus grandes pro- 
portions, aux effets produits par la paix de 1 783 rt par 
celle de 1802. Le budget des dépenses ayant subi tout 
d'un coup une énorme réduction de 44 millions de 
Itv.st. par an, un véritable malaise se Btsentirdans 
toutes les classes productives de la société. Faut-il de 
là conclure, avec le parti tory, que la dette nationale 
étaitune inondation bienfaisante, qui amenait avec 
elle la fertilité et les richesses, ou bien que c'était 
une propriété additionnelle et positif e , produite 
par le système de consolidation combiné avec 
Vimpôt? Les whigs, au contraire, soutenaient que 
la dette publique causait la détresse du pays. Nous 
avons traité ailleurs des effets produits par l'exis- 
tence de la dette ; examinons maintenant les degrés 
de son accroissement et de sa diminution pendant 
cette période. 

Les opérations financières combinées entre le 
chancelier de réchiquier et la Banque firent monter 
en peu de temps la valeur des effets publics de près 
de 20 pour cent. (Tabl. XXXIII, part. U.) I.es fonds, 
qui étaient à 62 en i8i6, furent cotés à 79 au 
commencement de 1817. On profita de cette circon- 
stance favorable ; l'intérêt sur les bons du trésor fut 
réduit, pendant cette année , de 5 i/4 à 3 i;4 pour 
cent; et tandis que d'une part on n'ajoutait que trois 
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millions à la dette, de l'autre , on la diminuait de plus 
de vingt-trois millions de liv. st. (Tabl. IV, part. II.) 
Ce fut le premier acte du système de consolidation 
depuis la paix. La Banque continua ses émissions, et les 
effets publics suivirent leur mouvement progressif. 
L'intérêt d'une portion des fonds fut alors converti 
d'un taux inférieur à un taux plus élevé : les 3 pour 
cent fUrent convertis en 3 1/2. De cette manière 
on effectua une réduction de la dette, en enga- 
geant les détenteurs du premier fonds à acheter 
le dernier à un prix plus élevé. On n'ajouta aux di- 
videndes annuels de la dette nationale qu'une fort 
modique somme de 3,ooo liv, st. , et l'on retrancha 
du capital pendant la même année ( 1818) plus de 
19,000,000 de liv. st. 

Une grande mesure fut adoptée en 1819. Tj«5 
paiements en espèces furent rétahlts pendant cette 
année par un acte du parlement qui fît cesser les 
graves inconvénients d'une trop grande émission 
de papier-monnaie'. Le ministère, avec la plus 

■ On lit dans une brochure publiée par Huskissou, «(iii'il a 
^té prévu, dès 1797, que si l'un (entait de convertir cet expé- 
dient temporaire en un système praticable pendant un nombi'e 
indéfini d'années, chaque crëancier public et particulier, qui 
d'après la loi devrait recevoir une livre d'or pour chaque paie- 
ment de 46 liv. 17 sch. 6 d. , ne recevrait qu'environ dix onces 
et demie, ou 17 sch. par livre ; et qu'il était impossible qu'un 
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honorable fermeté , sut tenir dans ce grand procès 
un juste milieu entre les deux partis. On a déjà 
éprouvé les heureux résultats de cette importante 
mesure; cependant tel est l'aveuglement de certains 
hommes que ceux qui l'ont combattue ne sont pas 
encore revenus de leur prévention. Les circonstan- 
ces que nous avons signalées en parlant du temps 
de Pelham , se sont reproduites en cette occasion : 
mais les résultats ont été plus importants. 

La grande mesure de réduire les cinq pour cent 
en quatre pour cent, fut aussi proposée à cette épo- 
que. La Banque possédait une immense quantité de 
numéraire et de lingots. Il y avait plus de treize mil- 
lions dans ses cofiTres (Tabl. XVIII , part. II) : elle 
augmenta encore davantage la circulation en faisant 
une grande émission de papier, en diminuant le 
taux de l'intérêt de cinq pour cent à quatre, et en 
concluant un arrangement avec les agents du gou- 
vernement au sujet des annuités de demi-paie et de 
pension. Ainsi, par l'accord du ministère et de la 
Banque, i4o,25o,828 liv. st. de fonds cinq pour 
cent furent aisément convertis en i47,a6,3,3a8 l.st. 
de fonds quatre pour cent. Il est vrai que le capî- 



parlement voulût souffrir une ai grande iajuslîce, «t metlre le 
comble à la détresse publiqiis, en autorisant une aemliUbte 
restriction.!' 
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ta] se trouva augmenté; mais on épargna sur les in- 
térêts une somme annuelle de 1,223,000 liv. st. Telle 
fut l'opération financière de 1822, opération qui a 
été regardée par ses adversaires comme un frau- 
duleux manège contre les créanciers de Tétat '. 
Les mêmes causes ont produit des effets sembla- 
bles en 1824- Une somme de 76,806,882 liv. st. de 
fonds à quatre pour cent fut convertie en une somme 
égale de fonds à trois et demi pour cent. Cette opé- 
ration, par laquelle le trésor économisa annuelle- 
ment 38i,o34 liv. st. , eut encore l'avantage de ne 
point augmenter le capital de la dette. T^es directeurs 
de la Banque ont solennellement déclaré que cette 
opération a été effectuée par l'émission de billets de 
banque. Est-il donc étonnant que ces mesures artifi- 
cielles aient produit la convulsion et la détresse 
de 1825! 

Les opérations du système de consolidation 
furent continuées : en 1 82^, on créa pour 8,5oo,ooo 
liv. st. de fonds, mais on n'en racheta que pour 
2,866,528 liv. st.( Tabl.IV, part. H.) Cependant 
en 1828, le fonds d'amortissement, une des trois 
puissances coopératives du système, fut détruit. Cet 
instrument d'illusion fut condamné par le comité de 
finances qui se prononça en même temps contre ', 
tout système d'emprunt avec amortissement. Ce 
■ • Expose des maDceuvres coDcertûa entre la Banque et te 
gouvernemenl. > 
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rouage du système de consolidatioD étant d'une 
grande importance, nous allons donner quelques 
notions sur son origine, sur son développement et 
sur sa suppression. 

Nous avons déjà dit que, dès 1717, un fonds d'a- 
mortissement fut établi pour le rachat de la dette 
nationale contractée avant 1716: il devait être sacré 
et ne devait servir à aucun autre usage. Cette dis- 
position de l'acte qui établissait l'amortissement fut 
violée, douze ans après, lorsqu'on chargea ce fonds 
du paiement des intérêts de l'emprunt qu'on venait 
de contracter, A ce manque de foi en succéda un 
autre qui changea entièrement la destination deTa- 
mortissement. Une forte somme appartenant à ce 
fonds fut consacrée aux dépenses de 1733 : en6n 
de 1 739 à 1 748 , plus de neuf millions furent em- 
ployés à difTërentes branches de dépenses publi- 
ques, qui n'avaient aucun rapport avec l'institution 
de ce fonds spécial. Le parlement renouvela, en 
1748} l'acte de 1717 si souvent violé, et sanc- 
tionna par un nouveau bill ia clause portant u que 
ledit fonds ne serait employé à aucun autre usage que 
celui pour lequel il avait été originairement institué, n 

Pitt, qui adopta en 1786 le plan de Price, con- 
sacra un million au rachat de fonds publics sui- 
vant te système de ce financier. Ce million devait 
s'accroître annuellement des dividendes des fonds 
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rachetés, des aunuités, etc., etc. Ces additions 
devaient contiouer jusqu'à ce que ramortissement 
fût de quatre millioDS par an. Par une dispo- 
sibon suggérée par Fox , les commissaires furent au- 
torisés à souscrire pour tout emprunt public racbe- 
table au pair. L'autorisation de continuer l'achat des 
fonds au-dessus du pair leur fut également accordée 
par la même disposition'. Une autre clause très-im- 
portante fut ajoutée en 179a aux dispositions léga- 
les qui existaient déjà sur le fonds d'amortissement : 
elle portait qu'à l'avenir, toutes les fois que te minis- 
tère contracterait des emprunts en annuités perpé- 
tuelles racbetabtes , il serait tenu de prélever 
trimestriellement, sur te produit des fonds consolidés, 
une somme égale à un pour cent du montant des- 
dits emprunts et de la mettre à la disposition des 
commissaires de la dette nationale. » Ces mesures 
donnèrent un grand développement au fonds d'a~ 
mortissement; d^s ce moment les emprunts devaient 
porter en eux-mêmes le principe de leur extinction. 
Par ces moyens le fonds originaire de l'amortisse- 
ment s'était élevé, en 1802, à 2,531,187 liv. I scb. 
9d. st. Cette somme fut ajoutée aux 3,i75,i34Uv. st. 
3 scb. Sd.quiformaient le montant du nouveau fonds. 
Ainsi fut établi le nouveau fonds d'amortissement 

'Budget de 1791. 
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qui devait être exclusivement employé au rachat 
de la dette. Une clause du bill portait marne que 
« les intérêts de ce fouds seraient accumulés jus- 
qu'au paiement des annuités existantes qui étaient 
rachetables. » On fit par là disparaître la première 
restriction de l'amortissement , établi sur le grand 
principe des intérêts composés. 

Yansittart, qui regardait cette dotation comme 
insuffisante, proposa de voter un nouveau fonds 
d'amortissement d'un pour cent par an même sur 
les bons du trésor et autres propriétés flottantes. 
Cependant nous avons déjà vu dans l'histoire du 
revenu, comment le fonds d'amortissement a été 
traité par ce ministre, qui fit rapporter la disposition 
de l'acte de 1802, portant a que le produit de l'a- 
mortissement serait consacré, avec intérêls compo- 
sés, à l'extinclion de la dette.» £n agissant ainsi, 
Vansittart soutenait que la foi publique était stricte- 
ment respectée. Puis, continuant à se mettre en 
contradiction avec lui-même, il fit décider par le 
parlement «que toutes les fois qu'un emprunt aurait 
dépassé les prévisions de l'amortissement pour l'année 
où il est contracté, un nouveau fonds serait formé 
pour amortir cet excédant. Ce fonds sera d'un et 
demi pour-cent des intérêts de l'emprunt qu'il est 
destiné à amortir. » 

Les ministres qui succédèrent à Vansittart eureut 
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encore moins d'égard que lui pour le fonds de l'a- 
mortissement : ils ne se tirent aucun scrupule, en 
1819, d'y prendre douze millions. L'anaée suivaate, 
sous le prétexte que l'amortissement était assez riche, 
puisqu'il s'élevait à dix-sept millions, on en em- 
ploya douze à des objets tout-à-fail étrangers à son 
institution originaire, lies mêmes opérations furent 
renouvelées en 1821 '; une somme de treize millions 
fut encore enlevée k cette dotation déclarée tant de 
fois inviolable. Les ministres continuèrent à puiser 
dans cette caisse, jusqu'à ce qu'enfin le comité des 
finances de 1 8a8, après l'avoir épuisée, la brisât en 
condamnant les emprunts avec amortissement. Le 
chancelier de l'échiquier conBrma cet arrêt de con- 
damnation en faisant déclarer par la chambre des 
communes, le 11 juillet de la même année, qu'à 
l'avenir l'amoftissement consisterait dans l'excédant 
du revenu sur les dépenses ". Ainsi s'évanouit ce 
fantâme, l'espoir de la génération passée, et le 
résultat des vœux de Pitt; ainsi fut brisée cette 
machine étonnante , dont le levier poussé par l'ima- 
gination , et dirigé par les désirs si ardents et si 
naturels de tout un peuple, devait opérer l'extinc- 
tion de la dette nationale. 

' Cotu. Joura. 

" Aci. 10. Geor. IV, c. 27. Cette diapoaition fui mise en 
œuvre dès le 5 Juillet 1829. 
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On a loué le parlement anglais d'avoir respecté 
religieusement les engagements Snanciers. ]>s faits 
historiques que nous venons de rappeler ne confir- 
ment guère ces éloges. £n effet, si les opérations 
du fonds d'amortissement avaient été toujours diri- 
gées vers le but légitime de son institution, il 
certain qu'une grande partie de la dette aurait été 
rachetée. La déception du fonds d'amortissement 
ne consistait pas dans sa constitution primitive el 
essentielle, mais dans l'étendue de ses opérations, 
lorsqu'au lieu d'excédant, il y avait au contraire 
nn grand déficit, et que pour entretenir l'erreur du 
public on était obligé d'augmenter la dette d'une 
somme plus forte que celle dont on effectuait le 
rem boursement. 

Un des trois éléments du système de consolidation 
était défruit; toutefois le système ne fut pas aban- 
donné. Une nouvelle opération eut lieu en i83o: 
on essaya de convertir en trois et demi pour cent 
les quatre pour cent créés , en i Hut , par la réduc- 
tion des cinq pour cent dont nous avons déjà parlé. 
Une des conditions de cette opération fut que le 
nouveau /onds ne serait pas racketable avant le 
5 Janvier 1849- On donna aussi aux détenteurs 
l'option de recevoir no liv. ster. des nouveaux cinq 
pour cent, ou 100 liv. st. des 3 7 pour cent pour 
chaque 100 liv. st. des annuités à quatre pour cent. 
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Cette opération est appelée prospective (de pré- 
voyance), parce qu'à l'expiration du terme stipulé, 
la nation peut obtenir autant de dégrèvement de 
l'emploi de 70 liv. st. au rachat d'une action de 5 
pour cent, que de celui de cent livres à l'extinction 
d'une rente de 3 f pour cent; chacun de ces fonds 
étant rachetabte au pair. Les ministres s'écartèrent 
cette fois de la règle presque généralement observée 
dans le système de consolidation ; néanmoins le 
trésor retira de cette mesure un bénéfice annuel de 
yoOjOoo liv. st. 

Nous sommes entrés dans les détails de ces opé- 
rations, non seulement pour indiquer les dévelop- 
pements du système de consolidation, comment et 
sur quels plans il a été suivi, surtout depuis la paix, 
mais encore parce qu'il nous était agréable d'en- 
visager les efforts qu'où a faits pour tâcher de réduire 
la dette nationale, et pour alléger ainsi le fardeau 
sous lequel gémit te peuple britannique. Toutefois 
nous sommes forcés de dire que les opérations de 
ce système ont été conduites, dans leur ensemble , 
de ia manière la plus absurde. Chaque année, des 
sommes considérables ont été mises à la disposition 
des commissaires, qui, agissant d'après les princi- 
pes du système de consolidation, ont créé et racheté 
une grande quantité de fonds. Ainsi en 1 829 ,on créa 
pour4,9oo,oooIiv.st. de dettes, et 6,000,000 de I. st. 
furent amortis; en i83o on ajouta i54 millions 
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à la dette, et i68 millions furent raclietés. Mais 
quel a été le résultat de ces opérations? ( Tabl. 
IV.) Écoutons le comité de i8a8: — u Dans le 
peu d'années, porte le quatrième rapport, qui pré- 
pédèrent l'abandon virtuel du système, cent vingt 
millions avaient été ajoutés au capital de la dette 
nationale , mais les rachats effectués par les com- 
missaires restaient tellement au-dessous de cette 
somme, que le capital delà dette flottante non rache- 
tée était, au commencement de iSSs, de ^5 mil- 
lions de iiv. st. plus fort qu'en iSiS!» Voità les ré- 
sultats du savoir-faire des hommes chargés de mettre 
à exécution le système dccousolidation. 

Quelle a donc été la réduction effectuée depuis la 
paix de i8i5? Le comité de finances a déclaré «que 
la dette nationale n'a éprouvé, de 1816 à 1828, 
HuuueréAacXïoadetroismiliionsetdemideiitJ.st.Wn 
Cette déclaration serait incroyable si elle n'était 
officielle. £n effet , on a droit de s'étonner que pen- 
dant quatorze ans de paix, avec un immense ac- 
croissement d'industrie et de commerce , avec des 
ministères composés toujours d'hommes de talent, 
avec te pouvoir de la Banque, les manœuvres de la 
Bourse et les moyens de l'amortissement; en un mot, 
qu'avec des ressources immenses on ne soit parvenu 
à effectuer sur la dette nationale qu'une misérable 
réduction de trois millions et demi. C'est pourtant 
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l'exacte vérité : la dette publique s'élevait encore, 
au 5 janvier i83a,à la somme de 782,667,234 
liv. st. ■ (Tabl. IV et XXXIV, part. II.) 

' Outr« celle somme, qui représente la dette consolidée et la 
Jette flottante , il y a 3,297,375 liv. at. d'annuités à terme. Or 
si l'on évalue le capital de ces ennuitës d'après la valeur 
qu'elles ont à la Bourse, on verra qu'il s'^lèveà une somme de 
56,055,375 liv.st. 



liv. st. 

Ainsi d'une part 782,667,234 

De l'autre 56,055,375 

Grand totol de la dette 838,722,609 
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îious jivoiis vu que ta dette aatîonale de l'An- 
gleterre a eu son origine dans les besoins réels 
ou Bclifs des gouvernements de ce pays. Nous 
avons vu des rois engager leurs couronnes, leurs 
habits royaux et même tes bijoux de leurs femmes, 
pour se procurer de l'argent, et nous en avons 
vu d'autres frauder honteusement leurs créanciers; 
toutefois , le peuple anglais a toujours insisté pour 
se faire rembourser les sommes qu'il avait prêtées 
à ses souverains. Nous avons fait remarquer la cou- 
tume d'emprunter pour peu de temps en assignant 
des fonds pour le rachat du capital et des intérêts 
de la dette que l'on contractait ; et nous avons dit 
comment cette coutume fut changée par l'adoption 
de nouveaux principes. Nousavons vu Guillaume III 
introduire en Angleterre un système d'emprunt qui 
y était inconnu et qui a donné naissance au système 
de consolidation. Nous avons exposé que la dette 
nationale , qui, à la révolution de i6â8, ne s'élevait 
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<|u'à 664iûoo liv. st., fut portée à plus de 146,000,000 
de liv. st. par les dépenses faites à l'occasion de plu- 
sieurs guerres étrangères. Enfin nous avons vu com- 
ment tes hommes du pouvoir, non contents d'avoir 
imposé uii fardeau si lourd à leurs contemporains , 
et laissé des charges énormes à leurs descendants , 
ont en outre établi le premier système régulier de 
corruption, d'avarice, de fraude et d'agiotage. 

Le règne de George III commença sous les 
meilleurs auspices : la dette fut réduite de dix mil- 
lions de liv. st.; on adopta le fonds d'amortissement 
de Price; enfin plus de quatre millions et demi 
furent amortis pendant la paix et par les mesures 
de Pitt. Une de ces mesures, qui était en même 
temps sage et hardie, l'acte de restriction, donna 
un pouvoir extraordinaire à la Banque, au fonds 
d'amortissement et à la Bourse, ces trois mobiles 
du système de consolidation. Nous avons retracé 
l'origine et les progrès de ce système, et nous avons 
vu son immense pouvoir, et l'usage qu'on en a fait 
pour augmenter la dette. Nous avons vu que Pitt, 
eu suivant sa politique d'intervention étrangère, 
fut obligé de donner la plus grande extension au 
système de consolidation , dont ses successeurs ont 
si fortement abusé, en émettant des bons du trésor 
pour des sommes énormes , et en créant dans une 
seule année pour cent millions de dettes tandis qu'ils 
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ne rachetaient que le quart de cette somme, Nous 
avons dit que l'eflet général de toutes ces opérations 
combinées avait surpassé l'attente des fondateurs 
les plus enthousiastes du système de consolidation , 
et que le grand résultat avait été la création d'une 
dette natiouale de 864 millions de tiv. st. 

Enfin, nous avons vu que les ministres, d'accord 
avec la Banque, commencèrent par réduire les bons 
du trésor de 5 ]- à 3 j- pour cent, qu'à cette opération 
succéda la conversion des 3 pour cent en 3- ; des 5 
pour cent en 4 ; «t enfin des 4 en 3^. pour cent. 
Le rétablissement des paiements en numéraire eut 
lieu aussi pendatit cette période. Nous avons vu 
que le fonds d'amortissement, détourné à plusieurs 
reprises de l'objet de son institution, a été entière- 
ment supprimé en 1838. Quant à l'administratioa 
de ce fonds, nous avons vu qu'elle a été absurde : à 
ce sujet , il suffit de dire que la dette s'est trouvée 
en 1823 plus forte de a5 millions qu'en 1818, 
quoique lao millions eussent été remis aux com- 
missaires pour opérer des rachats. En un mot, nous 
retrouvons à la fin de cette période le montant de 
la dette presque te même qu'à sou commencement. 

Il est aussi démontré que cette énonne dette a été 
principalement contractée par l'intermédiaire de la 
Banque et de la Bourse, et qu'elle a été prodigieu- 
sement grossie par tes guerres continentales dont 
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la plupart ont été entreprises contre les véritables 
intérêts de l'Angleterre, nation maritime, manufac- 
turière et commerçante, que son heureuse situation 
topographique met à l'abri des troubles et des que- 
relles du continent. Le montant de la dette nationale 
a été considérablement augmenté en temps deguerre, 
mais les réductions effectuées en temps de paix ont 
été extrêmement limitées. Pendant ta première pé- 
riode de paix, qui dura douze ans, dix millions fu- 
rent amortis ; pendant la seconde, qu! dura également 
dix ans, la dette n'éprouva qu'une réduction de qua- 
tre millions et demi ; et pendant ta dernière période, 
beaucoup plus longue, le montant des réductions 
a été si faible, qu'il paraît presque incroyable. Aussi 
en voyant l'insignifiante réduction effectuée pen- 
dant tes seize années de paix qui viennent de s'écou* 
1er, avec les immenses ressources et le revenu tou- 
jours croissant de la Grande-Bretagne, on ne peut 
s'empêcher d'éprouver de viyes craintes pour l'ave- 
nir. Ce sujet offre un vaste champ aux méditations 
des hommes d'état , des législateurs et des économis- 
tes du royaume-uni. Quant à nous, sans nous arrê- 
ter aux calculs qu'on peut faire sur les probabilités 
d'une réduction future^ procédons à l'examen des 
véritables effets de la dette publique, sur toutes tes 
sources de production , sur les richesses du pays, 
sur le bien-£tre et la prospérité du peuple. A cet 
effet, commençons par donner une idée exacte des 
'9 
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ressources et des capitaux de l'empire britannique : 
ce sera l'objet de la troisième partie de cet ou- 
vrage *. 

' n y a dans les faits que nous teeotts d'esposer, et dans 
l'histoire de l'amorlissement angliis, une leçon fort instruc- 
tive pour les financiers. Toutes les nations européennes se 
trouvent chargées de dettes énormes ; mais c'est en vain qu'elles 
se flattent de les amortir si l'on continue à suivre la marche 
ruineuse des ministres britanniques. La dette française s'est 
accrue en temps de paix autant que celle des autres nations 
pendant la guerre : cependant le fonds d'amortissement françab 
étant aujourd'hui le plus riche qui existe, les hommes d'dtai qui 
dirigent les affaires de la France devraient réfléchir sérieuse- 
ment sur ce grave sujet et penser à adopter des mesures plus 
efficaces. Il faut surtout s'écarter de la route suivie en An- 
gleterre. Malheureusement on est trop porté, en France, à imiter 
les fautes du gouvernement britannique. 
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TABLEAU I". 



^tAT DES SOMIiES HUES FAI LÀ siFDBUQnE. 



liv. al. Kh. d. 

AUmariDe, 1658 541,465 14 7 

Ararmëe en ADgleterre, 1659. . 223,747 8 5^ 

Idem Idem en Ecosse 93,827 13 4 

Jdem Idem dini la citadelle de ) - a^ ^ - 

Leith I * 

Idem Idem en Irlaode 299,225 5 4 

Idem Idem 71.903 12 

Aux troupes dans la Jamaïque. . . 110,228 11 3i 
A divenes personnes pour four- 
nitures de provisiops en FIsd- 

dre 13,153 6 1 

Idem Idem pour traites tirées 

d'après les actes do parlement. 268,047 19 6 
Idem Idem pour traites sur le 

ir^or 124,184 15 6 

Total 1,747,584 5 9i 

En outre , il était dâ pour les\ 
dépenses courantes de la ma-J 

rine \ 393,882 8 

et pour le* dépen»es «cédant I 

le revenu '..../ 332,823 6 4 

Le total de la dette républicaine 

était donc, en 1659, de 2,474,290 1 \ 

'9- 
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TABLEAU II. 

Élit comparatif des accroisseoicnti et des diminutiona d* la 
DBTTBHATioHiXBt dspuîs lOD oiiginc juiqn'ao rnomeot 



tj"!! fi2,(W2.a: 

Il tmtm d'EipigiM , 1739. ia.»Mfi'. 
onira l'Bipig», ITIR ' 



EUtm d'AnJriqi», 1783... 13tt,4M,B7a 



?'.'^.r".'''.*"!':T.'.'".'°:?.*!' j K».»3»J,77 
■ HcandteiHrn.,.., 336,eSJ,lfl4 

''..''.'!'^.".^'^.':!*.!".?"'."| 884,822,441 
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ie ciaque emprunt, indique s'il a été réalisé en 
îuel a éië le montmt de chaque fonda au moment 

■ (ilement les intérêts , enfin s'ils ont été payés en b. 

ïrtissement ^ndant chaque année, depuis 179^ , avec indication 
toute espèce , et ^quelles sommes n'ont pas été réclamées depuis 
et du Iréior. 



, création, 
du Trésor 



ll,E43,eSl 
ll.i39,«3t 






TÎÏBSm 


^ 


LjJ^ 


ie'.MS 


I8,1«,S45 
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"■ 
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„. 
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»,,. 


1S,I19,£84 
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67*^00 


aO.Î80.(»8 


» 


' 
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iJMO 


112 


3 


liBS,MI 


17.MS,TBI 


130 


3 


6M,4M 


IB.ÏS7,a3S 


138 


8 


4M.I28 


1,908,1<» 


IH 


ai 


S6.7M 


10,887^1* 
17,16^000 
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3t 


31E,I38 
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6,330.415 

683,700 
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itizedb, Google 



Diaitizedb, Google 



ÉTAT de la ' auirichieas. Cet état iD<li(]ue 
le montantoDl été effectués; il fait atissi 
'- ' - eofin le mon tant actuel des^ 
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Élat des VABiATioirs sur le montant du capital de la bahqdb , 
depuis la date de sa première charte jusqu'au moment 
actuel ( 1833 ). 

lif.st. ». à. 

1694 Souscription primitive 1,200,CK)0 

1697 Souscription nouvelle 1,001.171 10 

2,201,171 10 

1707 Souscription rendue 1,001,171 10 

1,200,000 

1709 Souscription nouvelle 1,001,171 10 

2,201,171 10 Ô 

1709 Souscription nouvelle 2,201,171 10 

4,402,343 

1709 Appel de 656.204 1 9 

5,U58,547 1 9 

1710 Appeide 501,448 12 11 

5,559,995 14 8 

1 722 Souscription nouvelle 3,400,000 

8,959,995 14 8 

1742 Appel de 840,004 5 4 

9,800,000 

1746 Appeide 980,000 

10,780,000 

1782 Appel de 862,400 

■„,„ „^ , . 11,642,400 

1816 Addition de 25 pour cent au fonds) 2910 600 

des différents actionnaires. ! ' ' 



Toul. 14,553,000 

f/. A rm-fr... 



,t,z.db,GoOgIc 



296 TABLEAUX DE LA II' PARTIl. 

TABLEAU VI. 
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TABLEAU VII. 

£l(t da loaUn Ici dîHrlbnliont niila pir li Vtaipt 



:B32 : le lODl •jonli du dJTidcndo ordiiiairo 
t *i> 1797, y wmprli uioi la diridnd* pajâ 



Bnjuin 1799. ID p. 7.. Boni tn 6 p % 1797 nr 1I,IMa,4(a<il d> I.I61,U0 

—mai I80I, 5 Mtn EfTaudali marina K p. %. . Ja^n 682,120 

— DDT. lB02,2>/i J^tn /Jin /</><■ 291,060 

—ad. tSOi. 5 Idim arganl /.Ai &S3.I20 

— Dtt. IB05. S /ib» /<J>iii /<''•> (K1,IS0 

— act. IROS, B I^n McM »«■ GS2.I2D 

i L'acaralflicDKDl du dividanda j 
DaiKiit »ril 1807 jniqu't «t. IS22 1 «i ttoi <le 3 p. % pir an , ( 

inelu^raipaol.... .ar II,M2.4o6, ûlpaur IS j 6,188.3» 



/ L'>c<:»i>»ni«ni da dindaiide 1 
Dapoli HTTil 1823 iniqn'l oct. 1831 , t an uaida ( p. 'L par an. ini 1 
i]^u>i.ai°«>t n,«41,400. «tpomUai.., 1,017,818 

""i-^" '«« i''2rr°r— ■-."-— *t M^m 

[CiTldasda an U» ds 10] 
Dapoit acl. laiBjoiqn'iotL. 1823, p. %p.r in lot la apilal j 
JDcLaiivHiiciit .ca™rfe2,910*>0liT..t.,««j 1391.^ 



ItnKliarHIlg 



•I da 11,842,400 U>. il. au lam da 7 p. 7. { tH.Wt 

Jibla depuis juin ISie.ininii opila] da i 

. ocli>bTal822 iocluiitenanl, aa Inui deiol l,45«,3aC 



,t,E.db,GoogIc 
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TABLKAUX DE LA II PARTIS. 
TABLEAU VIII. 



ÉTAT DE* PEKTES DB LK BMIQtTB. 

Les perte» faites anDuellemept par la compagnie 
delà Banque d'Angleterre, sur les eicnmptes , 
ont été dcpui) 1795 jusqu'à 1831, inclusi- 
ve menl de 

Les perles de la compagnie , par suite de faux 
commis dans les inscriptions des fonds publics, 
se sont élevées, annuellement, depuis 1822, 



TABLEAU IX. 



Étal des pertes annuelles subies par la Banque par s 
faux commis dans les inscriptions des fonds publics j 
chaque année de 1822 à 1831 inclusivement. 









liv. st. 
12,676 

360,214 
972 
10,996 
1,612 
1,110 
700 
11,869 
1,891 


1823 






1825 
1826 
1827 






1828 
1829 






1831 


banque dé. 
ation pour 




Eut des faux billets de 
présen 


couverts au 


402,040 
moment de la 





z- 


0> deui 


0.c»Hi 


u° t' "'./'T 


"S' 


i»"jF.f»U, 

biilpr.. 


ÏSICUIIO- 




I8ÎS 
■ Ml 


Il3 


ÏS 


S8I 
131 


40 


i 


■■-; 


1.187 
1,118 


3,'343 

a'.ri9 

1,070 
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TABLSA^UX DE LA. Il PARTIE. 

TABLEAU X. 
Éiat des billets de banque qui ont été en cir<.-ulalioi 
chaque trimestre de l'annëe, députe 1792 jusqu'à 
actuel (1832). 



^99 
pendant 



CIRCULATION PENDANT LES TRIMESTRES FINISSANT j 




31 min 


30 juin. 


«p.™b™. 


décemhH, 












n9!lBiUel.d.b.oqm.deBliT. 


1I,Î9»,M0 


11,7&B,109 


11.367,160 


11,202,840 


1793 id.m 

IIM id™ 

nos idem 

I7W a«m 


12^9.370 

ii,3ge,ï40 

lï,«l ,B60 
1O,80»,8»0 


12,2S7,420 
10,649,710 

10;7B7;7M1 


11,023,190 

1 1,026,841 
9,6M,410 


11,068.460 
10,964,980 
11.596,520 
9,809541 




9.8Î0.1»I0 


11,749,070 


11,003.070 


11,386,480 


17SS idem. idem. . . 
17*9 idem. id™. . . 

1801 id^; îd.m! : 

180a idem. Htm. . . 


IS37WM» 

ia.U3,ito 
is.ëerMO 


13Aia,330 

ia.7W.iio 


13,IU.01( 


l,a63.ïW> 
l,77«,l«l 
MSI.TM 

7,387.760 

7^66,510 
17,848,690 


IS04 idem. idfln. . . 
BmeI.deb.nqued«Elir.Il.tl| 


I7,e33.SMI 


17.611,090 


17,133:670 


17,818.480 


12,418,050 


12,063.970 


12,063.360 


IS05. . . . 




4.481,100 


4,424.430 


4.431.620 












I2.4Î6,470 


12,715.090 






12,410,430 


ia,4î-2,260 


Idem.Da.d^»t 


4,.W,970 


4,304.910 


4.263,230 


4,190,430 


l«.8IS3.44C 




18,673,661 




fiilldt d- bloque de 6 lii. .1. il 1 


I2,4«,Î90 


12,731,850 


12,744,620 


12,257,470 


Idem. lu-dauDU 

BilletidelHDqnedeb lir. st. eti 


4.330,180 


4,069,370 


1,230.140 


4.142,710 




16,791,220 


16.974,660 


16,400.180 


12,624,810 


13.189,270 


13,060,650 


13,269.780 


isoa. . . . 

Bille» de benq-e de B !:..«. et i 


4,121,050 




4,113,970 


4,163.380 




17.184.7W 


I7,I74,6M 


[7,42.1,161 


13,&04,610 


13,978,370 


14,144,960 


14,464,7.30 


Idmn.,Bd.B<.n. 

BnieUdebiinquedeSIÎ.. .1. el] 


4,33&,8S0 


4,565,880 


6,195,830 


6.477,730 


17.840,390 




19,310,790 


I9,942,46( 






14,644,420 


15,177.400 


17,07B,04C 


16,873,760 


Idem. .n.d,s,ou 

ISIO, . . . 
BiUeO d> blitqiie de Ë Gy. H. tt ) 


6,898,320 


8.l«8,700 


7,094,330 


7.333,130 


20,442.740 


ÎI.3ifl,IO( 


24.170,27£ 


24,206,880 


16.098,080 


18,274,680 


15.717,320 


16,413,310 




7,237,350 


7,334,560 


7.562,240 


7,495.1S« 


13,333,130 


23,609,230 


23.279.580 
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3oO TABLEACX UE LA 11^ PABTIK. 

CircnlalioD des billels de banque. Suite du Tableau X. 



CIRCULATION PENDANT LES TRIMESTRES FINISSANT j 






aOjmn. 


30 


d«4.U 


BiUeLidebenqiiedabUr.il. et J 


IB,8I8JW 
7,MS.8TC 


7,lSb.50O 


16,833,770 
7,628,500 


15.647,350 
7.072.170 








23,319,52( 


lillata debaniine da i lit. el. M J 
■«.deuel ) 

1813. . . . 

BillelIdebenquadeSlii, II. et 1 
•u-deus j 

l«lt. . . . 

>illtudeb»<iaedeSU...t.et| 

IU1>ti de beaaiie de G lii. it, at 1 

iB-iatai. ! 

tdern. eu-deuoa 

1818. . . . 

Billet, de b.nq,.ed.6«,,.t.«l 

an-desuii j 


ie.l44.93(i 
7,788.22 


ia,l3S,6»0 

7,eoî,«oo 


15.689,210 


16.092,690 


Ï3.833.il( 




23,956,330 


24,268.530 


18*)a.31>0 
8,3K(.3!0 


17.237,870 
S.828,BC0 


19,067.920 
9,571,960 


18,502,890 
9.4*5.910 


Î6. 157, 7 10 


25,8e4,27( 


28.839.850 


27,»«SWI 


18,078,430 
e.!23,860 


17,938,810 


17,714.010 
9,456,520 


8.912,840 
9,181.730 


S7.iW841SO 


27,103,440 


27,171,130 


26.074,571 


g.oe8,7«u 


17,311,280 
»/)5l,M0 


18 083,320 
9,170,380 


17,472,630 
8,658,410 


M.573.ZS( 


ie,S4G,[30 


27,233,700 




..,«,«« 


21,167,300 


21.517,920 


(«17. . . . 
iinel.debannud<GJiT..I. et) 
Idem. .a.de»oas. . . . ' 

Bi]l«.deb.»q»id.bli...l.ell 
ld^~. tXd^M. '.'.'. 

lilletidt banqaedeS li<. It. al 1 

lilleUdebanqueileïUr. H. et) 

eD-de»>i> 

tdem. .u-d..»^.. , . . ' 

MlL.l.deb.,.,«edeBUT.,t. «1 
Idem. au-de^H»... . . . ' 


27,138.390 


27,541,200 


29,504,080 


28,915.940 


M,967,t20 


20,113,410 
7,379,1130 


19,356,050 


18,623,430 
7,481,810 


28,415.730 
7,431,220 


27,403 340 




26,005, W 


.8,185.090 


18,182,030 


I6,1160,24fl 
6,980,660 


Ï8,7M.M0 


ÏB.3»I,970 






7,375,740 


17,009,080 
8,662,920 


7,707,470 


6,569,380 


24.133,850 


23,782.900 


24,464.490 




7,835,790 


17.489,950 
5,398.330 


8,030,900 


16,558.730 


24,157,060 


22,888,280 






1,450,330 


i, 063,170 


7,603,640 
875,800 


16.402,170 

703,770 

17,165,940 




17.319.310 


18.379,440 
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TABLEAUX DE LA II' PARTIE. 3ol 

Circulation de» billets de banque. Suile du Tableau X. 



CIRCULATION PENDAMT LES TRIMESTRES FINISSANT 




■ 


3J™„. 


30 juiD. 


=.p.^b.. 


.^.„ 




■"'T.'i.':™'"'- ":■"■"! 

Idem. lu-dtiiDiii. . . . 

KIW.J.b.BqMd*5 1i.. «.«1 

■ii-de»u> i 

Idt«. .DdBionl. . . . 

Idem, au-dexôs). . . . 

18». . . . 

BilltBd.b.nq«td.BHT.I,t.*.| 

"-d".". t 

Meu. su-dfsion 

BiUtU it lunijiie de & li*. tt. '.t J 
Tdein. >u-d<»inul. . . . 

-•;:?..•:■.'■•""■ "-"I 

I8Î8. . . . 
Rillm dt Unqon df 5 li>. >1. M 1 

.u-d™a. j 

Idtn.. .u-d.,» 

Bill.l.deb.nqi..deBli..«.elj 
Idem, au-deiiou.. . . . 

' ".B-deJsus. . . .' . . i 


I7.«7,BB0 
«SB,660 


17,375,760 


18.709,020 
657,010 


18 


603.210 
518.4SO 








19,!!«6.030 








10,174,890 
#90,310 


18,442.730 
464.060 


20.177.820 


.9 


813,0*0 
431,930 




I8*66.M0 


l»,906,7»0 






344.97U 




418,870 


407,780 


19,378,290 
388,070 


19 


245,430 




ÏI.084.470 


19,837.770 


19.778,360 


19 


748,840 




23,136,890 


1.489,940 


T^mil!^ 


19 


065,600 




Ï4,479,S7< 


23.052,970 


21.733,840 




951,270 




30,583,670 
686,870 


"''^[m 


487,770 


20 


314,080 
448.320 




il, 270,240 


2I.8I2,«8.> 


22.404,520 


■" 






ïi.i[a-Mo 


20.256,960 


21,188.790 


20 


Oil,BIO 
371.820 




SI,53S.&20 


20.850470 


2I,S51.040 








ie,OTi,6M) 

358,880 


19,222.300 


19.426.030 




^'S 




aO,330.BM 




18.760,040 

21,041 ,««0 

313.720 








1B,6S3,950 
321,330 


20.694.890 
317.010 


19 


301.630 
310.220 




19,985,280 


21.011,900 




T, 


980,990 




19.578,111) 


18.1)43. 980 


18.749,360 




2S2,D60 




17,900,850 


I7.S79,820 








18,200,230 


17.877,0^0 
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3o2 TABLEAUX DE LA II' PAETIE. 

TABLEAU XI. 

État approumatif des b^oéfices réalisés par la Banque , sur 
l'escompte des effets et bons du gouvernement , et des billets du 



accxiitiDB 30,000,01X1 j 

Depdu da fe»un»»uii 4,00(UH» | «,000,000 da U*. «. 

OoM ieMO,OM) ini.irw n ptpin , a huit «i déplu d> KnfaO. 

EffïU 16,000,001), c'eU-l-dlK. 

e.U»,0OOBa bonidDliéur àS^p. cy»... 30!,MM 

800,000 m •FTtlipiibli» i 3 p. •>/<•.... 34,000 

1.000,000 MI pipiirdu cannna». 1 3 p. o/n . . . , 30,000 

SOO.UOOpipiii •urliproTiiica. tS^p. o/».... n,MO 

4,700,000 i,*{ po/«... I«.S7S 

407,875 

i«,oon,ooo 

Diidsirc : 

Dcpeniu pourli circulai on 100,000 

Utm p«ir Itg dtpdu da ïOHftmniuDI 10^0 

Drallidu timbre tu l> piplir .k ciKuUlisn. . . . 70,000 

nroemoit i3 jworMnl) 1 U7.000 

333,000 

■ ai,S75 
DETTK PUBLIQUE. 



pi>urr«lii>inlilr>lloiid<lidell<|>«Miq<ic,«! 361,000 
des gnonilët ïi.|*iB pour L-enn^ IMÏ. . ) 

IWpenHi poDr l'adminifunilon dt ]> detu 1(4,000 

/ikxpwirl» auiKiiléi viagir» 3,000 



304.000 



TaM d» iKDél 



178,875 
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TABLEAUX DE LA I 



TABLEAU XII. 



Élit des effets à» commerce escomptes t-haqùe ann^e [lai' la 
Banque d'Angleterre , depuis 1 795. 



17M. . ,3,M)3,OIXI 

.6,350,000 

I798...«,%»0,800 

W.W6'.IOO 



11,201 ,soa 



..2,8711.700 
. ,3.306,7(10 

..3.i2a,eao 

. .2,360,800 



826. , .4,008,300 



État des effets escompta dans chaque trimeslrv, depuis 1S15 
jusqu'à 1831. 













»><». 






Irimulr. tmm-l 








1, aojui.. 




)• 31 dKembn. 














13,811^0 




I«,6I3JW0 


16,717,300 




H,3r«,9O0 


13,380,400 




7,300.800 


1817 


B.B23,600 


*,14S,300 


3;320.300 


2,541,200 




a,OTfl«w 


2.847,800 


4,810,400 


6,885,700 




8,383,700 


8,632,300 




Sf>t2.200 




t,810,700 


3.606.SO0 


s.etn'.eoo 


3,130,700 






2,71 S, 100 


2.204,100 


2,459.300 




3J37.000 


3.216, M» 


3,388,700 


3,724,800 




*,I07.ÎOO 


3,252.200 


2,801,400 




■eu 


3,226.800 


2,SS3,SO0 


3,449,800 




iszs 


2,168,800 




B,486,O00 


7,»30,!iOO 




0,686,700 


t'fianAOO 


a.050,600 




18Ï7 


3.i«e,«ao 


1,226,400 






isax 


l.M8,«10 


i:i65.600 


lllToisOO 


1157:200 




3.M2,goo 


3.2S3.70O 


2,611,800 






1.860,500 


1,414,600 


1:275.000 


1:930:700 


1831 


2,540,200 


3,240,200 


3,4Î2,MI0 
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3o4 TABLEADX DE LA. II* PARTIE. 



TABLEAU XIII. 

Élat (les elTets escompté» pour le compte des banquiers, pendant 

l'sonée 1831. 

liv. st. 

844.077. 



DE LA SAUQUE. 

Elat des effets escomptés par les banques succursales de la 
Banque d'Angleterre, pendant les anuées 1823, 1829,1830 
et 1831. 



En 1828 281,000 

1829 750,000 

1830 700.000 

1831 1,718,000 



r.al,:,5:,G00gIC 



TABLEAUX DE LA II' PARTIR. 



TABLEAU IIV. 



Eut de» billet» de banque en circulalion , des dépôl» et 
de loute» le» garwitie» ou laleura posséda par la Banque, 
le 28 février et le 31 «oût de chaque année, dcpui» 1778 jus- 
qu'au 7 aoAt 1S32. 





8,758,070 
1I,»7MW 

. ),a)f,aio 
lavîTO.™ 

7â»,M0 
MOI .040 

I3,477,U0 
e,410,7M 

I3.iw,«eu 

B,M1,600 
MB5300 

ia.»»7.*eo 


Publiqiia 7,S98,Ï)HI iiBMJIM 






loUSI. 177S. 


Pi.bll's|"H"6.S«),M3l „_,_,— 


P«ri.f as, ITT*. 


iMu IJOÏ.7W "iïîEeSo 

Fimn as. I77B. 
P.,1^™ 8,0-73.688 ! '<»■»»*" 


*o*i3I,177». 


iwu. i,a7e.î»o uwT,o«) 

AoAt 31. 177». 
PinicnlMm 1,SM.I0I ) "'»"■'«' 






debnqMoicircuktliin. 


lt»l. I,»&MO 13333J40 
PifritrW.lTSO. 






Aoil 31, 1780. 


■»1. I.M7.M0 H.Ma.O»o 
noix 31. 1780. 








Rmic 1,517,510 I4,I>M.»I0 
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TABLEAUX DE LA U* PARTIE. 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 



Billets de banque , dipàu et garanties 
'«Trin as, ITSI. 



. B,7M,S30 



12.131,060 



Wlbtt it h^upM n dmlili 



e,soî,7flo 



AoAt 31, iTsr. 

r. S,«».467|,, 



I.TM.TBO IS. 
Aodl 31, I7M- 
1 B.B87,W3l .„ 



ii,ei»,sao 

S8,3B0 I3,275.0SU 
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TADLEADX DE I.A II* PARTIK. 



:io7 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billet» de banque, dépôts et garaDties 
luMZi, iTSt. 



er 18, 1705- 



F^TTio ÏH. ITB7. 



38.564 ) , 



inkulHiu t.STS.aSO 



a.74o^» 

21.001) 14.013,310 

>ûl 3 1,1786- 



Pnhiiqn» e.83e,4S« 



IO,3G),340 

■■..'..'.'. MtTfl^W O 

l,U8,7IO ia.332.330 



GunniiM . 
■bliqD» 7.fl88,.a4l I ,„ „- _„ 
■niailiint a.MO,M»} '"■""■"^ 
■'"ï»" B.3n,0W» 



H 7.B1Ï,BS7 j ll,3K8,06O 
S.7U,BM ie,nG.74U 
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TABLliAUX. DK hk II* PARTrF. 



CONTINUATION DU TABLEAU IIV. 
Billets de baaqne, d^pÂt» et gtraaiMS. 



Firrisr U. I7BS. 

U,7S8,L70 

«ail se, iTte. 

■ilMi de iMiiqiH •■ cimlitliiii.. W.Viajm) 



1B,53 1,630 



Aodi ai. 1790. 



Ftirrin M. mi- 
alHIBteiidKiilitioa.. iMse.soo 



F^fTiBrai , ms. 

P>rt>c<il>iRi 4,030,8NJ ".""■>"' 

LiigoU 6.7W.«40 

ItiMa S,MB.780 l7.aOT.«BO 

Aoâl ao, 1788, 

P>m<»IUr( Î.730,1MJ "■^™'*='» 

Ungan S3»,IHi 

Bail 3«7,8B0 ISAW.MO 

FirritiraS, 178». 



FoUiqin S,U9. 



7,aaa.7» 



trSS, 1790. 

^':7M !">•«'•'» 
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TiLBLEAUX DE LA II' PARTIE. 



309 



anrriNUATioN du tableau xiv. 

Billets 4e banque, dép6la M faranlMB. 



Aoât 31 , ITtl. 



FlfriH M, ITSl 



.,..oll*rMliBM.e«l! •*•*'•••** 

I L'ufou e.owt.ino 

Hou 3.765,400 S0.B7S,U0 
FérriM K, 17W. 

1 PtRicuUlni S,IÏ»,T8I "■™«™ 

UnioU B.ilWJM 

Kmu 2,706,ff7O. IB,63dJI» 
•MrSI; I7M 



Fnrivia. 1783. 



Aait 81, 17». 



Hau !,79a,GIO ia.M3.M0 
PJnJw M. 17». 

Liu^ 4.OI0JM ■ 

Rnu 3.7Sa,B70 au.OlS.MU - 
4i>4tSI, ITM. 

E"fe_..'?■?«^!™flt,909.«e 



••iiicalîint 4.(37,311 i ' 



S.333.010 



H 4,B73,7M ! "•™*'''«' 

. UagùU 8,887,110 

Bvli 3.S7B.B30. "ai.eil.BBO 



Ht 30 . 17»4. 

3,8«3.04S I 
Finiculiirn 3.583>I3 j 



3,770.110 
Rtfta %eMJ)W) ie,ll«,67u- 



itizedb, Google 



TABLEA.UX Uf, L\ 11* PAKTIB. 



tX>NTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque, depuis et garaaties. 



rininS», I79G. 

Billtu d>b>Bq<H a drcuUli». . lt,OI7.51l> 
Itopdu 6,973, 

AoQt 3I,J7W. 
SilfetidfluHiiHiiBdiEatalfiiii.. 10^2,300 

liîiôi 

BilkU •■• binqu « dnulitUHi . . 10,729,520 

"ÏBJÏâ 

Adûi ai, 1796. 

Billct> ih bu^M « cinnUliDI. . »,S«,780 
Wj"»" 8.eM,320 

Iti.fli 

BiHcli d> biBiiiie (D cireBlâlion. . B,e71,78« 
tft^ 4,891,630 



Fr.ri«2S, 1791t. 

Qinotla: 
pS™r„'3JÎÎ;™î"'-8"'3« 

Ungou e,iï7.7ao 

Mut I,94H,U0 M,939.0»0 

ÀsAl SI. I7SS, 
Oinuifl ; 
PuUh,.» '»■!«•■•« h(,e8g,Mo 

IJngoU 8,136,360 

RM* 3,109,080 22,126,270 

FàrriR 39, 1796. 

OinnIKt : 

Fohliqus. 12.961,813 ) ,, ™ju„ 

Pirlicolièn» 4,188,0381 "■'™'*'" 

UniDU 1,539,630 

R«le 3.347 A»0 19,679.470 

inôtSI, 1796. 

L>»ïou '....'... 3.122.960 

R«M 3,345,310 19,148,420 

'■''S'U- 1,066,170 

Bute 3,357,610 l7,e23,»3D 
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TABLEAUX DE LA II' PARTIE. 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque, dépôts et garantie*. 



laudi """J"^^ l lg,M«,63B ] 
ic l> pMle 1 j : 



FnbliquB B.766,114 



GIkxIiHdh mi 
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TABLEAUX DE LA II PARTIE. 



CONTINUATION DU TABI^AU XIV. 
BttleU de banque, iipàu et giraoties. 

ÂuAlSl, 17». 
ilfan « M- ^ 
ie bHqug ic I 



liobiUMidii 



E> MMiilVbi 



SI. tl. clin-dcllSAUMO' 

i»po.i.,, I l nuMT.iso 

InUltaudtiHiwH) ' 



H.33&fltO 



9^.. 



wàiitt as, isoi. 



} ia,ll7S.H0 ] 



bbi^dVbâiijùâ 



MMlS,380 



obU^a.. »,Ua,M» 1 



jngou iMo.no 

Rw> a,s»s,t>a M.»3[,2afl 

F«TMr3S.ISaO. 

iiUiqiH i3,>7e.«e3 ) 

•iliciilltea 7,US,3S7 ) 

■■(«•■■ S.I41,1U> 

Katt 3,£a[.iK> •a.bm.a» 






fi,It0,4S0 



Pulliqut ibMb^ii I 



!a«4Mj3o 



■n^dusDU '•'s] 3,«H,7ao; jParticuUiRi I0.Mf,7U | 

. Ii>.74E,Stol<J'^>L *,Mo,fïO 

BB.g68,iai [ BeX. t,IO»,730 ~3tflU,SÔ 



itizedb, Google 



TABLEAUX DE LA II' PARTIE. 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
BilleU de banque , dëp&b et gtrantiea . 
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3l4 TABLEAUX DE LA II" PARTIE. 

CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque, dépôts et garaDiies. 
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CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque, dépota el garantie». 
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TABLEAUX l>E LA II* PARTIE. 

COKTIHUATION DU TABLEAU XIV. 
BilleU de btnqne, dipàt» et ganuiliet. 
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TABLEAUX DE LA 11* PARTIR. 
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CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billeti de banque , dépôu et garanties. 
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TABLEAUX DK LA II* PARTIK. 

CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque , dépôts r( garaoties. 
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œNTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billels de baoque, depôls el garanties. 
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3aO TABLEACX DE L* II' PABTIF. 



COinTOUATIOlS DU TABLEAU XIV. 

Billets de banque, dépôts «E ganntiet. 
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TABLEAUX DE LA II, PARTIE. Sal 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets lie banque, dépôts et garanties 

lont ÏO , 1817. 
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3aa TABLEAUX DE LA II' PAETIE. 



CONTIKUATION DU TABLEAU XIV. 

Billets de banque , d^pâu et garanties 
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TABLEAUX DE LA 11' PARTIE. Sî^ 

CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque , ddpôu et garaaties. 
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3a4 TABLEAUX DE LA II* PABTIE. 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque , dépôts et garantie». 
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TABLEAUX DE LA il'/^KIÏE. 3a5 

CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
Billets de banque j'dépâts et garanties. 
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TABLEAUX DE LA II' PARTIE. 



CONTINUATION DU TABLEAU XIV. 
jBillets de bsDque, d^i> et garanties. 
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TABLEAUX DE LA II* PARTIE. 3^7 

CONTINUATION DU TABLED XIV. 
Billets de banque, dépôts et gar 
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3a8 TABLEAUX DE LA II* PARTIE. 

TABLEAU XV. 

Eut de* lominei mises eo circulation par I* Bsnqae, du 

1" juillet au I" novembre 1824. 

Sommes livrées au public 675,000 

Idem a. M Rothschild , du 21 Juillet au 28 I ooa r\tv\ 

août 1824 j *^^'"^ 

1,560,000 
TABLEA.U XVI. 
Etat des sommes enormonnoy^poss^^espar la Banque pendant 
chaque annëe, de 1815à 1832. Lesannées finissent le 28 février. 

ISIS 1.631,000 

18la 1,468,000 

1817 1,366,000 

1818 3,311,000 

1819 4,805,000 

1820 2,9&7,000 

1821 3,132,000 

1822 4,805,000 

1823 7,509,000 

1824 7,575,000 

1825 6,405,000 

1826 2,682,000 

1827 3,769,000 

1828 7,fl87,000 

1829 7,230,000 

1 830 5,047,000 

1831 6,761,000 

1832 ; 4,772,000 

TolJ. ' 83,242,000 

TABLEAU XVU. 

État de l'argent monnoyé fondu en lingots , et des pertes faites 
en 1831 sur cet article. 

Aident monnoyé fondu en lingots 565,000 

Argent fondu et frappd une autre fois 35,000 

600,000 

Perte sur les pièces de sii/ienceî 4,601 1 3 

Pertes sur les autres pièces 62,982 19 2 

Total des perles 67,584 â 
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TABLEAUX DE U^ II* PABTiE. 



TABLEAU XIX. 

État des valeurs en liDgots d'or et d'ai^ent , |)oss&l^ par ta 
Banque, pendaol chaque année de 1815 à 1832. Les année» 
finissent le 28 février. 
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TABLEAUX DU LA II* PARTIK. 



TABLEAU XX. 



Élat des sommes remues à tilre de dividende par let aclieo-- 
DBircsde la Banque, «n 1829,1830, 1831 et 1832, 



En 1829 1,164,234 

En 1830 1,164,234 

En 1831 1,164,235 

En 1832 1,164,235 



TABLEAU XXI. 

État dn bënëfices i-éalisdi par la Banque, pendant les atmé» 
1829,1830,1831 ft 1832, non compris l'intérêt du capital 
payé séparément. 

U<r. st. 

En 1829 1,209,482 

En 1830 930,786 

EnI83I 1,215,086 

En 1832 1,189,627 
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TABLEAUX DE LA H* PARTIE. 



TABLEAU XXn. 



Eut des bënëfices de la Banque pendant l'aniiée 1831, avec 
indication des aourcea d'où ils ont été tira. 

liv.st. 

Intérêts sur les efTeta du commerce. 130,695 

Inlërêis sur les bons du trésor 204,109 

Annniiés de* quarante-cinq ann^ ( pour | 

solde de compte ) } 451,415 

Inlërêls tar le capital prèléau gouvernement. 446,502 
Allo<ation pour Tadministration de la dette 

publique 251,896 

Inlérèls pour les prËts sur gage 60,684 

Intérêts des actions sur les fonds publics.. . 15,075 

Intérêts sur emprunts particuliers 56,941 

Gain sur les lingots, commissions, gestion \ 

desalTairesdes Banques d'Irlande, d'É-| 71,859 

cosse et de plusieurs autres ) 

Toul. . . 1,689,176 
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TABI^ADX DE LA II* PARTIE. 



TABLEAU XXIU. 

État des ■ppointemenis , salaires , gratificalions , etc., paya aax 
employës de la Banque d'Angleterre, auprès dei Banques 
succursales , en 1832. 



820 commis et commissionnaires 

38 imprimeurs et graveurs 

82 commis etcommissionnairei dans les 

Banques succursales 

§4â Terme moyen 225 li». st. chacun. . . 

Moutant de* pensions. 
193 peusioDnaires à 161 liv. st. chacnn. . . 



211,903 10 10 



Dépenses totales de la Banque d'Angleterre, pendant lesaoïiées 
1829, 1830, 1831 et 1832, non compris les droits du timbre 
et les perles faites par suite de faux commis sur les fonds 
publics, les transferts et les difideades. 

liv. st. 

En 1829 331,700 

En 1830 337,300 

En 1831 336,300 

En 1832 339,400 
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TABLEAU XXVI. 

Étal des de'pôls exîslani à ia Banque les 26 février, 26 mai 
26 août et 26 novembe de chaque >nu*e, depuis 1815 
jusqu'à 1832. 









M réiriu-. 


M m... 


3e>«i(. 


» _ 


Up4Up,Uk.. 

I8K 

DJpaupubUa. 
/A-piniBiUm 

IBIJ 

Wp4u public. 

lais 

D^XpoUio. 
(^p>rl«diu. 

IBIS 
D*p*.. publia. 

IS30 
IWp*Mp«bli=. 

I8SI 
IMpM. publia. 

Dépàl. publia. 

Oépdup^li» 






I0.6tt,600 

i.eM,ioo 


II,K8^700 
1.806,700 


1 1,779 j!o 


IO,97i!!4O0' 
1,SB».000 
l2,MI,40a 


\U»9.100 


ià.a64.«o 


lî,870.700 


BSS.400 


IU.20I.,7UU 


1,216.100 


9,0UI,5ua 






10.83*, 500 


i,7Bi.aix, 


hS^ 


7.O40.WD 

],B0e.800 


8,000,800 
1,688,800 


10.620,900 




8,963,200 


7,68l.,200 


6,755,3UU 
l,e«,900 


2.038.900 


b,HW,«AI 
1,863,100 


6,914,800 




8.DI7.S0O 


8.841.700 


-2319TBÔÔ 
l,«î.60O 


I,6î3.600 


l,»7.3no 


l,87S.20O 
6.832,200 






4,482.1(10 


3,ui4,euo 
i.itM,BOa 


ïJWi.ïW. 




3.Ù70.3U6 


*.niM» 




4,792,300 

'3:4«sôô 

1.H8.M» 


1,643,800 


i.Ma.Boo 


4,417,300 


B,1M.3UU 


6,06B,8IHI 


8,320.800 




l,73S,SO0 


ï,978.000 


2,716,W0 
6.W3.7IIO 


3,271.000 
3,738,100 


1,810,200 


*.»M.30O 




6.171,900 

ï.SM.ooo 


4,433,200 
8,0M.7^, 


4.0Wt,30)) 
3.0» 1.000 


6,434.61X1 
3.»37,IOO 






. „ 




7.177 ,3i» 
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SUITE DU TABLEAU XXVI. 









...... 


-..L 


sa «lât. 


-H 


Mp<>t.p.blic>. 

MpaupuMia. 
U.m p.Ftic.l[cit 

Wpfl.,p»blLo. 

IM7 
Wpi» publie, . 

ISIS 

>ëpfil.pnbL«. 
Cépaupoblici. 

Wpâl. public, 

1831 
Dépau publia. 

DépéupuMic.. 
liim pulicalini 






8.(163,200 


7.508,900 
3.185.800 




3 


181.300 
58l.n0fl 






762,600 


6,7»7.«OÛ 
3,3»a,4O0 
9.114,300 


■6,870,400 
s, 785,700 


3.757.900 
2.563,000 


3 


416,700 


8,456,100 


e.eio.Boo 


8 
"3 


2I3.8UU 
090.400 


3,4S8,B(>0 
3,814.700 


3,843,900 


3,738, LOO 
4.008,400 










a.4S9,800 
B.588.700 


5.628.000 


4^87,000 
9.708,700 
k3,l 17,600 


3 


488.900 
.820,400 




8,860,800 




318.300 


5,684.200 


3,817,300 
8,705,400 




104.900 
983,400 




10,322,700 


io,oïi.ïw> 




008,300 


6,728300 


3,I1U,2U0 
5,775.«KI 


3,832.800 


^ 


ûùoô 

162.000 


fl.l6B.»00 


8,886.800 


8,688,600 


» 


299,500 


3,592,7W) 


4,45a.auo 


4.238.400 


3 


431,000 










4,IW,800 
8,847.800 
li ,043^0 


3,089,900 


3727-8,300 


3 


002300 




9,015.900 


8 571.»0 


3.l37,9uO 
8,560,500 


3.IB8300 
6.764,000 








__ 


._ 


8.«3,700 
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TABLEAU XXVII. 

État des bons du trésor possédés parla Banque, le i"jtiiad« 
chaque ano^ , depuis 1816 à 1S32 inclusivemeut. 
liv. st. 

Lei«juip 1816 23,372,600 

Idem 1817 24,000,500 , 

Itùsm 1818 26,342,400 

Idem 1819 21,669,900 

Idem 1820 18,711,900 

Idem 1821 14,461,900 

Idem 1822 12.169,200 

Idem 1823 12,127,800 

Idem 1824 11,593,800 

Idem 1825 12,913,000 

Idem 1826 1 1,606,787 

Uem 1827 18,099,743 

Idem Ilt28 9,217,5&0 

Idem 1829 7,762,936 

Idem 1830 8,918,726 

Idem 1831 5,121,700 

Idem 1832 6,650,453 
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TABLEAUX DE LA II* PARTIE. 



TABLEAU XXVni. 



BARQUES SUCCDBSALES. 



Banquiers de l'iotA'iear, qui ontre^n et coDtinueni } 
■ receraîr de la Banque des billets et des espèces , f 
et qui ne fout d'affiiires qu'avec le papier de la 1 
Banque d'Angleterre. ) 

Banquiers de l'inl^ieur , qui émettenl leurs propres ] 
billets, et qui ont reçu de la Banque et continuent } t2i 
à recevoir les espèces quand roccasion ledemande, J 



TABLEAU XXIX. 



Etat des places de commerce où la Banque a formé des établis- 
sements pour faire des avances sur dépôts de marchand isea, 
lom mes avance en 1826. 



Manchester 115,490 Huddersfield. . 

Glasgow 81,700 Birmingham... 

Sheffield 59,300 Dundee 

Uterpool 41,450 1 Norwich 



liv. st. 
30,300 
19,600 
16,500 

2,400 



b,GoogIc 



343 

ÉTAT àes engageme "ée, de 1778 à i83a. Du c6(é des 
eDgagements on d côté des garanties on indique le 

montant des gar ' lingots Les deux premières 

cet I nt pendant la même période de 
temps , et la derai lE fait aussi connaître que depuis 
181G le produit d^ été employée par le gouverne- 
ment, ainsi que 3^ à ai ^ ODces d'or une quantité 
de fonds publier ~' 







.A BANQUE. 












SI8.I«3,KS7 lir 


TOTAL 


.n"f.™ 


TOTAL 

d* 








U,ée:d«l7fl^'" 
•n niorm d'«i 

nuriDï. dnTré4 


•^Sr" 


delà 


''"^^\ 


















1778 


''^"ii 


l3,23Î.ilo 


1.1M,730 


360438 




^ 




_ K 


11.W7.060 
14,183,090 


l.27B,2»0 


l.698llI7 






=1 


d, 1. B.«j« 


•ïiii.S'' 


iss: 




/ 




__ 










1 


1807 




C. 11. 
IS.70S.BO3l 


3S*M.70O 


..»7.,.. 






a 




I7.)ÎS.S«8 

IS,»173S3 


ai,eBs,6oi 

38.173,»8Î 


ti.883l044 
ai,703M)0 












29.281.071 
33,i37,SIS 

M.0ii3,B« 

M387fllû 
iW,571,M0 

ï;;mi,îoo 

35,146.310 


10.803^31 
t439S.9i7 
9,411.331 

10,640,783 
11,338,648 
8,110,388 

eioaylïsi 

I3,3B»,»I7 
13,301,690 


11*88.87» 

4.084)855 
11.383.518 

0,378,873 

8.433^^4 
7.850*00 






7 




18.6-^9,540 

ao.i36.soo 

îalasileoo 
ai,Br3,480 


I1.6S8.6SB 

8.067.B60 
11,0M.»B0 
».468,63« 

■jM;e8« 

8,808,378 
10,619.217 


10,IO»;«4S 
I0,«33,0»> 

0.338 J57 

3.714.351 
9!8a8,4S8 










SOMÙIM 
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£tal des emprunts 
indicalion des bai 



3^14 

État (xtmparalir d 
compagnies exk 
actions émises; 
total des somme 
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XII. 

lînes d'Amérique; indication des 
le 2 Kvrier 1833 ; nombre dfs 
n,et M valeur actaelle; mantitnl 
jjiju^. {pr. signifie prime.) 







î 


^riFFlS 


33. 






"""■ 


!i 


HïM- 


"'rtT 


^"" 




;;...>. 


■ ■T.tl. 




TTT. 


li..^ 




10,000 


100 


ICO 


l 


1,000.000 
î60,ooo 




Î.O0O 


IbO 


IMI 


100 


3OO.O00 




(1,000 


30 


t 


I0>. 


30,000 




to,ooo 


35 


30 




300,000 




6.090 


W 


10 


3 


w/mo 






so 


b 




ÎO,00D 




10,000 


w 


» 




300,000 




fl,50O 


M 


4»! 




308,000 




!»,000 


100 


48 


, 


3ÎO.000 

Ï83,13» 




I,0Î0 


13 


12 




13.240 




io.o»o 


16 


t> 




60,000 

100,000 


» 


U,BOC 


400 




W 


8US.00O 





1.00C 


400 


330 




330.000 


30.0« 


to 


40 
ï 


^ 


i.îoo,ooo 
mm 




|... 




f^ 


1* 


1BO.0O0 , 
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TABLEAU XXXIV. 

État de la dette natinoale consolida et flottante du royaume 
de la Granda-Bretagne et dlrlaade, le 5 janvier 1832. 
DETTE CONSOLIDÉE. 
• mjtnDB-iniGTAGnE. 

A 1a »iv}ii^l( d« la mer du Sud. «n S p. cnit. ' ■ 









;2i^re.«s 



Tonl i 3 Dinr nal. 

KUt3i/i p«ir«i« 

iDitâ ndailH 1 3 i/i pou «i 

T«ul t 3 pour t 



Total poor l'Icludi 

Total pwr Ib BtryninT Vr' 



33,W7.*3S 



DKTTE FLOTTANTE. 

ion ]< S jatlTltr IS.12. . . . . 
Grand lutaldi II 
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TABLEAU XXXV. 



L'Élit luivaDl , qui indique le* réduclioni des garantiw possé- 
dée* par la Banque en 1819, réductions causées par les 
préparatif* faits pour Ja auppreuion des billets d'une et de 
deux liv, *1. el ta reprise de* paieineols en numéraire , expli- 
que la cause de la diminution du Mir/i&u ou re/fe, ainsi que 
nous l'avons vu dana le tableau XIX. 



Uv.st. 

Février 28, 1819 31,455,000 

Août 31, 1819 31,740.550 

Février 28, 1820 26,181,490 

Aofti 31, 1820 23,486,120 

Février 28, 1821 20,796,240 

y.B. Les billets d'une et lU deux liv. st. 
furent supprimés cette année. 

Août 31 , 1821 18,475,540 

Février 28, 1822 15,973,080 

Août 31 , 1822 17,290,510 

Février 28, 1823 18,319,730 

N. S. Le dividende fut réduit celte année 
de 8 pour cent par an. 

Août 31, 1823 17,467,370 
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CONTINUATION DU TABLEAU XXXV. 



POSSÉoiES P4K Lit BARQUE. 

liv. 11. 

Février 28, 1824 18,872,000 

Ao&t 31 , 1824 20,904,530 

Février 28,1825 24,951,330 

Août 31 , 1825 25,106,030 

Février 28, 1826 32,918.580 

W, S, Il jr eut une panique- 

Aoùi 31 , 1826 25,083,630 

Février 28 , 1827 .. . . .* 23,520,530 

Août 31, 1827 23,199,320 

Février 28, 1828 23.581,270 

Août 31, 1828 23,905,530 



Depuis cette époqnt , le* garanties n'ont guère varié , et 
à compter de février 1825 , les bénëficea ont dépassé les som. 
mes payées aux actionnaires à titre de dividendes. 

La réduction progressive du rtsle a élé. depuis le 28 
février 1819iusqu'au 28 février 1825, de 1,300,000 liv. st. 

Le 28 février 1819- 4,100,000 

Le 28 février 1825 2,800,000 



Différence 1,300,000 
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CONTINUATION DU TABLEAU XXXV. 

Ed février 1S30, une umme de 250,000 Ihr. M. fut ponie 
CD perles causées par Paanntteroy, et le 7 ■o&i1832, h reste 
fut évalué à 2,880,000 li*. st. 

Le remboursnneat des billets d'uoe et deux Ht. ( «Bcaounac 
de 7,000,000 lîv. st. ) obligea la Banque à réduire ses fjkranliea 
de la manière indiquée. 

Les pertes faites par la Banque pendant cette période dét'i> 
vent eu grande partie de la circulaliou. Jusqu'en 1S33, des petits 
billets de banque de l'intérieur, circulation autorisée parle 
§ouTemement , sans en avoir préalablement averti la Ban- 
que , i}ui s'àait pourvue de lingots pour leur rembourse- 
ment. La conséquence de cette mesure fut que la Banqne se 
trouva, en janviar 1828, embarrassée de cette masse de lingots, 
dont la valeur escÀlait quatorze millions de liv. gt. ; en même 
temps f ses ^ranlies diroiuuèrent de dix~sept à djx-buit 
millions. {Déclarations devant te eomité, etc.) 



b,GoogIc 



TABLEAUX DB LA II PABTIE. 



TABLEAU XXXVI. 



Ëiat Ae» dfclaraiioDs de faillile des banquiers de l'iniérieur, 
depuis 17S0. 



1780 ... 




1797 ... 


... 2 


1814 .. 


...27 


81 ... 


... 2 


98 ... 


... 3 


15 ... 


...25 


82 ... 


... 2 


99 ... 


... 6 


16 ... 


...37 


S! ... 


... 2 


1800 ... 


... 5 


17 ... 


... 3 


. 8« ... 


... 3 


01 ... 


.. 3 


18 ... 


... 3 


85 ... 




02 ... 


... 2 


19 ... 


... 13 






03 ... 

m ... 


.. 5 
.. 2 


20 ... 

21 ... 




87 ... 




...10 


88 ... 




05 ... 


.. 9 


22 ... 


... 9 


89 ... 




06 ... 


.. 5 


23 ... 


... 9 


90 ... 




07 ... 


.. 1 


24 ... 


...10 


91 ... 




08 ... 


.. 5 


25 ... 


.. 37 


92 ... 




09 ... 


.. 4 


26 ... 


.. 43 


93 ... 


.. 22 


10 ... 


.. 20 


27 ... 


... 8 


94 ... 




11 ... 


.. 4 


28 ... 


.. 3 


.95 ... 




12 ... 


.. 17 


29 ... 


.. 3 


96 ... 




13 ... 


.. 8 


30 ... 


.. 14 
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tableau xxxvii, 
Étatdesdépemsespaitkspablabanqui;, en i83i. 



t" Pour tenir le* comptes publics: loyer,] 

Iraitemenl et salainf* de vingt-huit em- 1 10,000 
ployéi ' 

2° Pour l'adminlslratlon de U dette conso- 
lid^ : AppoÎDlemeots de 405 commis,! 
gratifiotJoDs, pensions, reirtites, fourni- 1 
Lures de burenui, imprimeurs, huisiien, I 
charbon, cbandelles et huile, loyer, garde I .-. . 
pendant la nuit, gratifications pour lesr ^■"(•' 

soldai! (224 liv. sl), habîtlemem pourL 
les commissionnaires (372 liv. st.), ap-l 
pointeroents des directeurs (4,000liv. sL), I 
taxes [2,624 U». st.). / 



État des pouvoirs d'agir donnés à Vattornej 
( huissier anglais. ) 
Toial 2,594 

DÉPBHSSS rilTBS POUR L* CIBCULATION DES BILI.ETS 
DE BANQUE, DES BONS DE LA POSTE, ETC., ETC. 



Appointements de 242 commii , impression' 
et gravure (5,163 liv. si. J, papier des 
billets de banque (10,912 liv. st.), grali- 
ficatioas aux soldats (234 liv. Bt.j, habil- 
lement des commissionnaires (372 liv.st.) 
appoinlementsdeBdirecteurs(2,000l.st.), 
(axes (1,307), frais de circulation de 
250,000 billets des banques succursales 
divis.!j en 1 1 iMinqncs ( 28,508 liv. st. ) 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 



t>BINClPAUX TRAITÉS CONCLUS t 

riitrc les nations civilUéestai-ectindicationdes guerres etaulrci 

avènements qui s'y rattachent, depuis le commencemeiii 

du XIV* siècle Jusqu'en iBîa. 

l3i6. Guerre entre l' Angleterre el ta France, au sujel d'une 

forteTeue dani la Guïenne. 
1 3a7. Pain entf e Bobert Bruce et Edouard III, L'indépendance 

de l'Ecosse reconnuci 

t3it6. Edouard m renouvelle ses préleOtioiff ^ I4 (wliwnnede 
France, et se ligne avec les Flamands re'voliés. 

■ 356. Sanction de la conslitution germanique, connue sous le 
Dom de BuHe d'Or ; on déterraine le niod« d'élection Ai 
TeMpereur. 

l36o. 8 mai. Paix conclue à Bretigny, près Cbat-lres. Par ce 
traité, TAnglererre retenait la (Gascogne et )a Gnienne,ppe' 
naît poiMMÎon do la Saitilonge,de l'Agénois, du P^rigord, 
duLirnousin, duBigorre,derAagaumoiset du Rouergue 
el renonçait à ses prëtenlions sur le Maine , l'Anjou , la 
Touraine et la Normandie ; elle devait aussi recevoii' 
3,000,000 d'ëcUB, et mettre en liberté le roi Jean, qui 
avait ët^ long-temps prisonnier à Londres. 

1370. Nouvelle gueiTe esire la France et l'AiIglelcrre. 
i38i. Pai» ratifiée entre Venise el Gène*. 

a3. 
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356 TABLB CHROirOLOOIQUE. 

i385. Ligne de* Fruiçaia «t deiÉcaHaû coatrarAnckierTe.-à 
celte occuion, Richard II eavabil I'Écosk et br&leÉdini- 

1390. Le «ultan Bajuet ratifie ua traité avec l'empereur grec , 
Jean Paléologue. 

i4ia, Henri IV d'Angleterre le ligne avec le duc d'Orléans, 
régent de France , pour s'opposer au duc de Bonrgogne. 

i4i5. Août. Henri V d'Angleterre commence la gnerre contre 
k Fnnce. 

1430. ai mai. Traité de Trv)'» entre rAnglelerre, la France 
et la Bourgogne : il fut stipulé dans ce traité que Henri V 
épouserait Calberine, fille de CbarlesVI, aérait nommi: 
régent de France , et hériterait de la couronne après la 
mort de «on beau-père. 

i4a3. Traité entre l'Angleterre et la Bourgogne. 

143S: » ieptembre. Traité dAtras entre la France et la 
Bourgogne. Flmieun villes sont incorporées au duché de 



1439. Pragmatique-Sanction arrêtée en France pour régler 
l'éleelion des évéquea et modérer le pouvoir du pape, 

14S3. Première alliance entre les Francis et les Suisses. 

1464- Ligue, dite du bien public, formée entre les ducs 
de Bourg<^e, de Bretagne et de Bourbon , el antres 
seigneurs , contre Louis XI de France. 

146S. Traité de Co^fians, entre Louis XI et les cbefe de la 
ligue ci-dessus indiqué». La Normandie est cédée au duc 
de Berrt. 
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TABLE CHROHOLOGIQIJE. 357 

1 468. Louis XI se trouvant au pouvoir du duc de Bourgogne, 
fut force de signer à P^ronne un traita coufinnatif 
de ceux d'Arras et de Coaflaos, a«ec quelques antres 
stipulalions. 

1474. Paix conclue entre Edouard rVd'ADgleterre et Louis XI 
de France. ^ 

1475. Paix de Pecquigny. 

147S. Charles^e-Hardi de Bonrgogne conclnl un Irsit^ avec le 
roi de France, contre lequel il se dëctare, peu de temps 
après, en se liguant avec Edouard IV (l'Angleterre et le 
duc de Bretagne. D'un autre côlé, Lonis XI trait» avec 
les Suisses et réussit enfin à devenir l'allié de l'Angleterre. 
Cet événement inattendu détermine le duc de Bourgogne 
à f^nclure , à Vervius , une trêve de neuf ans. 

■ 476. Cbarles de Bourgogne commence la guerre contre les 
Suisses; il y perd la vie. 

1483-. Traité ^ Àrras , entre Haximilien d'AnIriche,' époux de 
Marie de Bourgogne , et Louis XI de France. Par suite 
de ce traité , Marguerite , fille de l'empereur, épousa le 
dauphin , et re^t en dot l'Artois et la Bourgogne. 

i4Si- Paix conclue à Édimbouq;, entre l'Angleterre et t'Écosse. 

i494- Guerre commencée par la France pour l'occupation de 
Naples, légué au roi par Cbarles du Haine. Ce legs fut 
attaqué par le pape, par l'empereur^par le roi d'Espagne, 
par les Vénitiens et par le duc de Milan. La France 
fut obligée de renoncer à ses prétentions. 

1497. Traité entre l'Angleterre et l'Ecosse. Par ce traité , Perkin 
Warbeck se vit forcé de quitter l'Ecosse. 
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358 TABLE CHROROLOGIQUE, 

i5«i. Traîlt entre tjùah XII et Ferdinand d'Espagne, pour le 
pÉHag« du reyaDnl« de Maples. Ce parlage donna naîs- 
MMCe il une (uerTt entre cet deux puiisances , et Naplea 
reiU entre les mains de l'Espagne. 

1&08, ttt déetatbre, LigKe<U Cambrai 9iAx^\9yvf»i\'itop*i 
renr, et les rois de France et d'Espagne, œntre la 
république deVenise. La république teiltoblig^de céder 
à l'Espagne ses poMession* dans le royaume de Naples. 

iSin. Saiaté-AHiante contre Ltmis XII de France. 

■ Siit- La Franceestobligéede demander la paix, qu'elle obtient 
du pipe en pi^lUetlanl it».[iCi\iT\Apragmatique^anctioai 
de l'Espagne, par le marïage du duc de Ferrare , fils du roi 
d'Espagne , l^ec Ren^e , fille du roi de France ; enfin d» 
TAnglelcrre, par le mariage de Louis Xlf avec Hario 
sotar d'Henri VIII. 

f!ti&. AravéUemtMldeFnm^ois I^ an trAne, la France en U'c-. 
prend une guerre pour recouvrer te Milanais. 

ifitfi. t&màAt. Traité de Ifajmn. 

tSsi. Êdil de ffht-m.t, qui proscrit Lother et ses adhérents.- 

l5al. Première gUefre cnire la France et Cbarles-Quint ; la 
Frauce tente de rétablir Henri d'AIbrel dans leroyaumo 
de Navarr*. 

tSai. L'empereur Cbarles V détermine Henri VIII à déclarer 
la guerre à la France. 

iSaa. La guerre commeace entre la France et l'ÉcoHe, et, en 
mSme temps, entre ta France et rAnglelerre. 

i5t5. Traité entre la France et l 'Angleterre. 

iSa6. Francis I"'', pour sortir de captivité, signe avec Charles- 
Quint un traité par lequel il rend la Bourgogne , 
l'Artois, la Flandre, etc., el renonce à toutes ses prélen- 
liïtitssur l'Italie. 
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i5a7. Seconde guerre entre la FrOnCe el Ch«#lee-QatnU Le 
pape fait prisonnier à Rom*. 

— Trailé de réciprocité eMre la France el l' Angleterre. 
PeDdaot la mâme année, nouTean traité pour porter la^ 
guerre eu Italie , afio de rendre le pape k la liberté. 

iSig. & aoàt. Paix dt Cambrai, 

— Décembre. Ligue de Smalcald en Franconie, formée 

entre l'électeur de Brkndebourg et les antins prince* 
de l'Allema^a, pourla défense dn protetuntiime. 
t53a. iUjui/i. Nouveau traité d'alliance ratifié entre le» rois 
d'Angleterre Et de France. 

I !l3a. 1 aoât. RAf îflcation du traité de Nuremberg. 

i536. Troisième guerre entre Prançoi* 1"' et Charles-Quint, 
BU sujet de la possessiun de Milan. 

1&38. lijiûa. Traité de Nice entre Francis I" et Gfaarles 
Quinu 

i54i. Quatrième guerre entre François I" et Cbarles-Quinl. 

i54a. Henri VIII d'Angleteire attaque l'Ecosse, pour obli- 
ger la jeune reine Marie à contracter une alliance 
avrc Édouard,'fils du roi. La paix fut conclue Tannée 
suivante. La guerre fut renouvelée ssn» succès dans l'année 
1 54 7 I après l'avËaenient d'Edouard VI an \t&at. 

1S44. Ligue entre le roi d'Angleterre et l'empereur Cbarlea- 
QuiflljContre la France. La paii ajaot été conclue peu de 
temps après fut signée à Cressy , dans le Valais. 

iSifi. iS mai. Jafénniaccordépar l'e(apereiirC^rl«»Quiot. 
aux protestants d'Allemagne. 

l54<). Ratification de la paix entre la France et l'Angleterre. 
Boulogne est rendue à la France. 
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360 TABLE CHRONOLOGIQUE. 

iS&i. 5 odobrv. Traité tie Friedtvald, entre la France el-lea 

princes protetunb d'Allemagoe. 
i55a. \S Janvier. Traitéde Chambord, qui confirme la ligue 

entre la France et les princes protestant* d'Allemagne. 
_ 13. août. lyaM de Pafsaa , nliûé entre Charles-Qaint 

et les prince* protutants d' A-llemague. La liberté religieuse 



i5S4. IVailéde Naumboiirg, entre Angwte, électeurdeSaxe, 
et Jean Frëdëric, électeur d^po*^. Il fut convenu que 
l'électorat setait dévolu à leaa Frédéric et à ses bériUen, 
à défaut d'hà-itiers mftles d'Auguste. 

i555. Paix de iy/^om, conclue à AugsbouTg. Confirmation 
du traité de Passau ; ^tabliisement du libre exercice de 
la religion proiealante. 

i556. L'Angleterre contracte alliance avec l'Espagne contre ta 



]558. Février. Les Francis s'empirent de Calais, quiavait été 
possédé par TAnglelerre depuis i347- 

iSSg. Paix de Cateaa-Cainbresis , entre la France, l'Es- 
pagne et le Piémont. La France cède la Savoie, la 0>rse 
et près de deux cents forts dans llialie et les Pays-Bas. 

I S6o. Balification de la paix entre l'Angleterre , la France et 
l'Ecosse. 

i56i. 7ïï)iV^(£;^i//)a, entre les puissances du Nord. 

1S63. Les protestants français ont recours aux armes, Ëlisabelb 
leur envoie des secours. 

1 563. Guerre entre la Suède et le Danemark. 



b,GoogIc 



TABLE CHROirOLOGIQVE. Sfil 

I £tS4. 39 avril. BatîGcatioo de la paix eolre la France et I'Ad- 

1570. Paù; de Sf-Germain. 

— i3 décembre. Paix de Stettin, entre la Suède et le 
Danemark. 
iSyi. L'Etpa^e, Vcniie et le pape se coalisent contre tea 

Turcs , qui s'efforçaient de soumettre Chypre. 
1573. Paix conclue entre l'Angleterre et la France. 

i576. Les Provinces -Unies des Pays-Bas envoient à la Haye des 
députa qui déclarent la déchéance de Philippe II, et 
nomment Guillanme, prince d'Orange, leur gouver- 
neur ou stat/iouder, 

— 8 novembre. Pacification de'Gand; les troupes étran- 
gères sontchass^s des Pays-Bas et l'inquisition abolie- 
La ligue se forme en France, 

1S79. 33/B'H'i"'- Union dVirecht, fnrmije par la Hollande, 
Ulrechl, la Zélande, la Frise et Gueidre, par laquelle 
la république de Hollande fut constituée. Overyssel s'y 
joignit en i58o, et Groniogueen iSg^- 

iSgS. Guerre dÀJarée par la France à l'Espagne. 

— iSmai. Piiûi;^^ 7'i?a£i/i,eDtrela Russie et laSnèdeices 
puissances avaient été en guerre depuis 157a, sauf nne 
trêve de sept ans. 

iSgS. 1 mai. Paix rali&éeà Vervins entre la France et l'Espagne. 
L'Espagne rend ses conquêtes de Calais , d'Amiens , etc. 

l6o3. Traité entre Jacques l" d'Angleterre, et Henri IV de 
France , à l'efTel de soutenir les Éiats-Genéraux contre 
la branche espagnole de la maison d'Autriche. 
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3b3 TABLE CURONOLOGIQDF.. 

1604. litutûl. lUtificatîon 4t ta pais, •Dtre l'Angteterre el 

l1Jip«goe. 
■609. 4 tmrii. Trêve d« doute aits entre les Etpagnots et les 

HoUuidais. 
1610. livilé de Balle, evXreieipr'iBceiprote&taata de l'empire. 

Ligu* de ff^aribourg entre lei |irîiicM catholiques de 

l6i3. Ptùx de Siôrôd, qui met ud terme à )« guerre qui eiî»~ 
tait depuia deux ans , entre la Suède et le Danemark. 

■ fii^. Pais entre la France et l'Espagne ; mariage de Louis XIU 

avec Anne d'Auiricbe, infante d'Espagne. 

— 5 septembre. L'^ecceur Palatin, Frédéric V, gendre 
de Jacques I", accepte la couronne de Bohême que lui 
offreut les États protestants. Ce fat le commencement 
de la guerre de Trente an$. 

(6ao. ^juillet. Paix (TVlm, par laquelle Fr^éric V perdit la 

Bohême. 
1623. Conquête du Palalinat, par l'empereur Ferdinand IL 

■ 6a5. Époque danoise de la guerre de Trente ans, pendant 

laquelle Christian IV devint clief du parti protestant. 
Traite entre leDanemarlc, l'Angleterre et la Hollande. 

1616. Ligue des Suédois, des Hollandais et des princes protes- 
tants de l'Allemagne , contre l'empereur. 
1627. Guerre commencée par l'Angleterre contre la France , en 

faveur des protestants français opprimés. 
iQsg. Guerre commencéeparleroideFrnnce contre l'empereur, 
le roi d'Espagne el le duc de Savoie, en faveur des récla- 
mations du duc de Nevers sur le territoire de Mantoue. 
— 14 avril. Ratification de la pais avec la France. 
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TlBLË CHROHOLOGIQCE. 363 

1619 31 mai. Pmxd£ Laleck, entre l'empereiir et le roi de 
Danemark. 

iGi'io. La France se joint aux princti prnteilanls if Allcmigne, 
à Gustave Adolphe de Snède et à la HollaDde, cootre la 
maison d'Autriche, en Allemagne et en Espagne. 

L'Angleterre enire dans cette alliance, dan l'eapoir d'upéi 
a de l'électeur Palatin. 



•^ afijuin. JÉpoque suédoise Ae'\a guerre de Trente ans, 
pendant laquelle Gustave Adolphe opère une descente 
dans l'Ile de Ragen. 

~ l3 octobre. Paix de Batisbonne entre la France etl'em- 
perenr; fin de la guerre pour l'héritage de Mantone. 

— 37 novembre. Paix proclamée entre l'Angleterre et 
l'Espagne. 

l63i, lî/imt^er.AllianceorfeDsive et défensive entre la France 
et la Suède. 

— Afiii. Alliance de Leipsig, entre Pélecleur de Saxe 
et les princes protestants. 

Traité de Chœrateo, par lequel le duc de NeveTs pi^nd 
définitivement possession de ses territoires de Mantoue. 

i633. Mots. Traité de Heilbrunn entre la Suède et les protes- 
tants du nord de l'Allemagne, après la mort de Gustave 
Adolphe. 

|635, ikS/éerier. Alliance entre la France et la Hollande. 

— MQ mai. Déclaration degnerrepar laFrance contre l'Es, 
pagoe. La France prend une part active à la guerre de 
Trente ans , ce qui forme l'époque française. 

3o mai. Paixde Prague entre l'erapereur et l'élecleur 
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1640. La gnerre civile commence eDAngteinre; l'irmëe ^co»- 
HÎK prend NerrcMlle. 

1641- Leduc de Bngancc.dfclirrf roi de Porlnpl , ■'■llîe ■ 
la Franue dan* »a cantettation avec l'Eipa^e. 

1648. 3i> janpier. Paix de Muniter entre l'Espagne el les 
Uollaiidais. lodrfpeodaDce de la HoHaode entièrement 



1648. a4 octobre. Paix de JVestphalie sign^ à Muniieret à 
Osnabruck, entre la France, l'empereur el la Suède; 
l'Etpagoe continue la goerre contre la France. Par celle 
paix, le principe de la balance des pouvoirs en Europe fut 
d'abord reconnu ; l'Alsace fut donnée à la France ; 
une partie de la Poméranie et quelques autres districts 
à la Suède; l'électeur Palatin reudit le bas Palatinat; les 
droits civils et politiques des Étals germaniques fureol 
établis, et l'indépendance de la Confôdëratiou suisse 
reconnue par rAllema);De. 

i65i. Octobre. La guerre recommence entre la république an- 
glaise et les Hollandais. 
i654. 5 avril. Paix ratifiée entre les Hollandais et la r^nblique 

i655. Z novembre. Articles de paix signes entre l'Angleterre 
et la France. 

i656. i5 février. L'Espagne déclare la guerre a l'Angleterre. 

— 10 novembre. Traité de Liebau, qui annule la sd- 
jétion féodale du duché de Prusse à la couronne d* 
Suède. 
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1657. %'imars. Traité d'alliance entre'!* Anglelerre et la France 
centre l'Espagne. 

— V] mai. AlllaDce de Vienne entre la Pologne, le Dane- 
mark et Tempereur, contre la Suède. 

16S9. ai mai. Traité de la Haye entre l'Angleterre, la France 
et la Hollande, pour le maintien de l'^uilibre du Nord. 

— 7 novembre. Paix «wnclue entre la France et l'Espagne, 
p»r it traité det Pjréaées;l'Eap»gaechde leRouuillon, 
rArlois et ses droits en Alsace , et la France abandonne 
sei conquêtes en Catalogne, en Italie, etc., et s'engage à 
ne point aider le Portugal. 

i66û. imai. ^aw «fO/iVa ratifiée entre la Suède, la Pologne,, 
la Prusse et l'empereur. L'Eslhooie et la Livonie sont 
abandonnées à la Suède. 

— ~ 27 mai. Paix de Copenhague entre la Suède et le 
Danemark. 

— Septembre. On proclame à Londres la cessation des 
boslilités contre l'Espagne. 

1661. %'ijain. Traité d'alliance entrefAngleterre et le Portngal. 

i663. La France forme une alliance défensive avec la Hollandit 



>66A- Novembrt. La seconde guerre commence entre l'Angle- 
terre et la Hollande. 

— Gnerreenlre tes Turcs et l'empereur d'Allemagne. Après 
la défaite des Turcs, Xatrène de Témesvar fut conclue le 
7 septembre pour vingt ans; l'empereur céda Gross~ 
Wardein et Ne u ha use). 
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366 TABLE CRROROLOGIqDË. 

1666. a6 janvier, La France déiJare la guerre ■ l'AngleleiTë ^ 
les Danois se liguent avec les HoHandais canlr« l'Anglc' 

— Octobre. Guerre d^clar^e par rAngleteire an Danemark. 

1667. ^^ juillet. Paix de Bréda conclue entre l'Angleterre^ 

la France) la Hollande et le Danemark. 

1668. iS janvier. Traite conclu entre le» États-Génëraux el 
l'Angleterre, contre la France, pour la praleclion des 
Pajrs-Bas espagnols; la Suède accéda ensuite à cette 
ligue , connue sous le nom de Triple JlUance. 

— i3 février. Paix de Lisbonne conclue enire l'Espagne 
et le Portugal, par la médiation de l'Angleterre. L'in- 
dépendance du Portugal est reconnue par l'Eapagne. 

— fl mai. i>«M:d'-^M>/o-CAapcW^signfeentreIaFranceet 
l'Espagne. I^ France cède la Francbe>Cnnité et conserve 
ses conquêtes dans les Pays-Bas. 

166g. •] mai. Tra^' </« £3 Zfo^e entre la Hollande et le Portu- 
gal: on permet aux Hollandais de conserver leurs con- 
quêtes dans rinde. 

167a. Traité entre la France et rAngleterrre{i3 fétrier)^ etia 
Suède(i4 avril), contre la Hollande. 

— Zo août. Alliance forméeeDlrel'empereur,r£spagneet la 
Hollande , contre la France. 

1G73. j6 juin. Paix de Votsem cotre l'électeur de Brandc- 

boni^ et la France. Le premier s'engage ii ne point aider 

^ les Hollandais. La France déclare ta guerre à l'Espagne. 

1674. ig/évrier. Paix de Westminster entre l'Angleterre et la 

Hollande. 

— /ttin. L'empire déclare la guerre à la France. 
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1 678. lajaavier. Traité conclu entre l' Angleterre et U Hollande. 
Par ce traité la Halhnde déUcha Cbarlei II desinié- 
réls de la France. 
■rw it août. Paix de Nimègue coudai entre la France et la 
Hollande. L'Espagne conseoiit à la paiK le 17 septembre, 
et abandonna la Franche-Comté, etc.; l'empereur y 
consentit le 5 février, et la Suède le 39 mars suivant. 
1671). ^gj'airt. Paix de Saint- Germain-en-Lnye coftcXae entre 
la France, la Suède et l'électeur de Brandebonrg. 

— 3 teptembre. Paii de Fontainebleau entre la France eE 
le Danemark. 

(()83- 3i man. AlUartce de f^arsoPie, «atre l'Aotricbe et la 

Pologne, contre la Turquie : par suite de cette alliance, 

Jean S<>bieakî fit lever le siège de Vienne, le 1% 

septembre suivant. 
1C84. i5aodl. Trêve de Ratisbonoe conclue par la France 

avec l'Espagne et l'empire j cette trêve termina la guerre 

de l'année précédente, 
168R. Ligae d Augsbourg formée parla Hollande et les autres 

puissances de l'Europe, pour obliger la France à exécuter 

les traités de Munster et de Nimègue. 
1 688. La France rommence les hostilités contre les états coo' 

fédérés, et ravage le Palalinat. 

l68g. ■^mai. Guerre déclarée par TAngleterre à la France. 

— i^ mai. Cn)/)(Jff..^//ùi/ice signée à Vienne entre l'Angle 
terre, l'empereur et les États-Généraux; l'Espagne et 
leducde Savoie s'y joignirent ensuite. 

iTigâ. ^Çfaoût. Leducde Savoie abandonne la coalition et fait 
un iraîlé avec la France, 
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368 TABLK CHRONOLOGIQUE. 

1697. 30 septembre. Paix de Rjtwirk, eoire la Fniice, PAd- 
glelerre, l'Espigne et la HoUioile , signée par l'Allemagne 
le 3o octobre. 

1698. II octobre. Premier traité de partage %i%aé entre la 
France, l'Angleterre et la Hollande, pour déterminer 
les droits de tucceMton aux étals du roi d'EIspague. 
Joseph Ferdinand, prince rilectnralde Bavière, fut déclaré 
héritier présomptif. 

1699. a6 janvier. Paix de Carioivitz, entre la Turquie «I 
l'AliemagDC, la Pologne, la Russie et Venise. 

1700. i3 mars. Second traité de partage enlre la France, 
l'Angleterre et la Hollande, par lequel l'archiduc Charles 
fut déclaré héritier présomptif de la monarchie espa- 
gnole, Joseph Ferdinand étant inort en 1699. 

— a oclubre, Charle9lI,derDier rejeton mâle de la branche 
de la maison d'Autriche régnant en Espagne, l^ne son 
royaume à Philippe d'Anjou. 
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. 7 septembre. L'Angleterre et la Hollande c 
une alliance à la Haye, pour s'opposer aux prétentions 
de Philippe d'Anjou , alliance à laquelle presque tous les 
étais de l'Europe ae joignent successivement. 

- 16 novembre. Le roi Jacques II meurt, et son fils est 
proclamé roi d'Angleterrepar la France: à cette occasion 
Guillaume III rappelle son ambassadeur à la cour de 
France, et ordonne à l'ambassadeur français de partir 
immédiatement de Londres. 
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1701. l) mai. Guerre d^kr^ contre la France e(t*E»pagiie, par 
rADgIetarre , TEmpire et ia Hollande. 

■ 7o3- Traité de Methuen entre l'Anglelerre et le Portugal 
ayant principalement pour objet de régler le commerc* 
entre let deui psyi. 

1706. i^ septembre. Par j: de Jlt Banstadt entre Chtries Xll 
de Suède et Auguste de Pologne. 

1711. a jaillel. Paix de Talcii eaire la Russie et U Tur- 
quie. Les Russes abandonnent aui Turcs Azof et 
toutes leuTï possessions sur la mer Noire. La guerre 
recommença l'année suivante, et fut lennioée le 16 
avril par !■ paix de Gmsfantùiople. 

1713. II avril. Paix d'Utrecht aiffiée parles ministres de la 
Grande-Bretagne, de France et de tous les autres alliés, 
excepté ceux de l'Empire. Les articles les plus importants 
de ce tmil^ avaient pour objet d'assurer la succession 
protestante en Angleterre, la désunion des couronnes de 
France et. d'Espagne , la destruction de Dunkerque.ra- 
grandisseroenC des colonies et des plantations anglallei 
en Amérique, et une satisfaction entière pour les récla- 
mations des aliiés. 

— i-j avril. L'empereur Charles VI publia la i^n^moft^ae 
Sanction par laquelle, à défaut jl'enfanls mâles, ses filles 

devaient succéder au trône de préférence aux fils de son 
frère Joseph I", 

— iZ juillet, Thiàrf </'C/fvc^l signé par l'Espagne. 

1714. 6mars. Paix de Radttadt entre la France et l'empe- 

— 7 septembre. Paix de Bade, entre la France et l'em- 
pereor. Landau est cddd à la France. 

24 
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I7t5. iS novembre. Tnité de la Barrière ù^aé à Auven par 
l'ADglelerre, l'Empire et \ta miaitlret hollandais. 
Lei Pays-Bas c^dés à l'enipereur. 

IJ17. ^ janvier. Tnittf de la Triple Alliance tigaé à ia Haye 
par la France, l'Angleiemt et la HolUade, pour s'oppo- 
ser ans desteioi du cardinal Albcroni, premier roÎDistre 



1718. ^\ JuUUt. Paix de PatsarotvUz entre l'empire, Venise 
« la Turquie. 

— a août. Traité d'alliance signé à Londres entreliGrande- 
Breta{De, la France et l'Empire. Par l'accession des états 
de Hollande , celte alliance reçut le ocm de Quadruple 
.^/^l'ance, et fut contractée pour garantir la succession 
des familles régnantes dans la Grande-Bretagne et en 
France, et pour régler le partage de la monarchie espa- 
gnole, 

— 18 novembre. Le dnc de Savoie se joignit à la Quadruple 
Alliance , et ses envojrés signèrent le traité à Whitehall. 

_ 16 décembre. Guen» iléclarée par l'Angleterre contre 
r&pagne. 

23 décemifre. Guerre déclarée contre l'Espagne par la 
FraocCi sous U régence du duc d'Orléans. 

1719. io novembre. Paix de Stockholm entre le roi de la 
Grande-Bretagne et la reine de Suède. Les duchés 
de Brime et Verden furent i^édés au roi en sa qnalilé 
d'électeur et duc de Brunsnick. 

1720. a6 janvier. Le roi d'Espagne accepte et signe U Qua- 
drupleMHance. 
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TABLK CHROtrO'LOGIQlTE, 37 I 

17ÏI . 3o août. 'Paix: de Nystadt dans la Finlande , entre la 
Saède et la Kusâie': par de ttailé, la LtvoDÎe et l'Iogrie 
furent cédées à la Russie. 

i7»4, 23 mars. Traité de Stockholm enire laîtussie €t la 
Suède, en faveur du duc de HoUtein Gottorp. 

f7a&. 3o avril. Trailé de Vienne, eMre T'en! perçu r 'd'&l- 
lemagne et le roi d'E^agne,]aar'lequel ils se garantirent 
nApectivmtent 4es poctiMis des ëlMt eapagntils dont 
ib ëtaioDt en poEsession. Par V/a ti3\\é jMtftkifier l'em- 
pereur s'engagea à ftfire rendre Oitiraltar i l'Espagne, et 
promit d'emptojrer tous \œ BKi}enspossibles}>onr|>beer 
le prétendant sur le trône de la Grande-Bretagne. L'Es- 
pagne garantit la Pragmatique-Sanction. 

— 3 septernbre. Traité de Hanovre , coaclu entre les rois 
d'Angleterre , de France et de Prusse, pour se mettre eu 
mesure coulre les dispositions du traité de Vienne. 

r7a6. Guerre commence eutre l'Angleterre et 'l'£spagne. 

— 6 août. Traite d'aHiaace entre la Russie et l'empereur. 
1737. 3l ma/. Articles préliminaires pour la paix générale si- 
gnée à ifaris par les ministres de la Grande-Bretagne, de 
l'empereur, du roi de France et des Ëlats-Généraux. La 
compagnie d'OsTende fat suspendue. 

— ai octobre. Tï-aiïc JeJn/icAoo(Merchinsk)etiirelaRQssie 
et la Chine, par lequel les limites des deux empires furent 

ûxies. Un résident russe fut admis à PAin, et ^00 né- 
gociants reçurent l'autorisation de faire le commerce 
avec la Chine une fuis tons les trois ans. Ce traité ne fut 
ratifié que le 14 juin 173S, par suite de la mort de 
Catherine. 
■ 738. 14 juia. Le congrès assemblé à Soissons ouvrit ses 

24. 
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1729. g novembre. Paix de SéviUe , entre la GraDde-BreUgnc , 
la France el l'EtJMgne. Par le même traita une alliance 
défensive fut formée enlre ces trois puÏManccs : [es 
tftalsde Hollande ai^cëdèrent àceiraité, le ai novembre 
inivaDt. 

1731. iSmart. Traité d'alliance de Vienne, tatnV emmenai, 
la Grande-Bretagne et la Hollande. Par ce traité la 
Pragmatique Sanction fut garantie, et les conlealalions 
BU sujet de la succeMion d'Espagne furent terminées. 
L'&paglie accéda au traité le aa juillet. 

1733. 7 octobre. PaIk entre la Suéde et la Pologne. 

173). 10 octobre. Le roi de France déclare la gaerre à Tempe- 
reur, qui s'élalt joint aux Ru»aes pour chasser Stanislas, 
beau-père de Louis XV, du trâoe de Pologne , auquel it 
avait été élu a la mort d'Auguste IL 

1735. 3 octobre. Préliminaires de paix signés à Vienne entre 
la France et l'empereur. L'Espagne y accéda le i5 avril 

1736. a3 avril. Commencement de la guerre entre la Russie 
el la Turquie. 

1737. 4 """'• L'empereur déclare la guerre aux Turcs. 

1738. 18 novembre. Paix définitive de Vienne entre l'empe- 
reur et le roi de France ; Louis XV donne sa garantie à 
la Pragmatique-Sanction. La Ijorraine est cédée à la 
France. 

1739. iS septembre . Paix de Belgrade entre l'empereur et 
les Turcs; l'empereur abandonna Belgrade et la Servie. 
Cette paix fut bientàt suivie de la paix entre la Russie 
et la Turquie; la Russie rendit Azof et toutes ses con- 
quêtes dans la mer Noire. 
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1739. 33 octobre. L'Angleterre d&lare la guerre à l'Espagne. 
i7iio> Août. Traita de subsides conclu entre la Grande-BreU- 
gne et la Heise. 

— ao octobre. Charlci Vl , empereur d'Allemagne, ,nienrl 
etsa fille alu^e Marie-Thérèse lui succède, en vertu deU 
Pragmatique-Sanction. Les rois d'Espagne et de Polo- 
gne, qui soutenaient les droits de l'ëlecleurde Bavière, 
fond^ sur le testament de Ferdinand 1" , s'opposèrent à 
cet ordre de succession : de là une guerre dans laquelle 
furent engHgëes pi'esque toutes les puissances de 

I74i- Alliance de la Grande-Bretagne, de la Russie et de la 
Pologne, avec la reine de Hongrie (l'impératrice Marie- 
l'hérèse), pour souienir les intérêts de la maison (VAu- 
triche; en même temps la France, l'Espagne et la 
Sardaigne s'unirent pour appuyer les prtitenlions de 
l'électeur de Bavière. 

174a. aS Juin. Faix de Berlin , entre le roi de Pologne et 
la reine de Hongrie. La Silésie fut donuije à la Prusse. 

— 18 novembre. Trait)! d'alliance oHeosive el défensive 
signée à Whiteball, entrela Grande-Bretagne el laPrusse. 

1743. iij'uin. Un traité de défense mutuelle pendant quinze 
ans fut conclu entre la Grande-Bretagne et la Russie. 

— 7 QMÎ/. PaùfJVfro, entre la Bussie etia Suède. 
1744- >4 mars. Guerre déclarée à la Grande-Bretagne par 

Lnuis XV, qui avait préalablement contracté une alliance 
offensive avec l'électeur de Bavière. 

1744' ^j avril. L'impératrice Marie-Tbérèse déclare la guerre 
au roi de France. 

1745. a3 avril. Paix de Fussen , entre l'impératrice et l'élec- 
teur de Bavière. 
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ijiS, ^5 décembre. Paix de Dresde, entre la Saxe, la 
. Pmue etrinp^rafioe. CoaQriiiaiioD.du tiaiiés de Berlin 
et de Breslan. 

1749. 3o avril. ArtictM préliminaires pour la paix à^jiùc-la- 
€hapeUb signa par les ministres de la Grande-Bretagne 
dfe France et de Hollande , auxquels acc^èreat, peu de 
temps après, l'impératrice, le roi de Sardaigne el le 
duc de Modètiej et, vers la fin de juin, l'Espagne et 
Gènes. Le traité définitif fut conclu et signé parles 
diverses puissances en septembre et en octobre suivants. 
Par cette paix , les traités de Westphalie de 1648, de 
Nim^nc d* 1678 e* t679, de Ryswick de 1697 , d'O- 
Urecbt de 171?, de Bade de 17141 de la triple altiaace 

-en 1-717, de la quadruple allianceen 1718, et de Vienne 
en 1738, furent renouvelés et ratifiés, 

1750. 5 ocCoére. Traité entre l'Angleterre et l'Espace, par 
lequel la première de ces puissances renonça an Iraité de 
l'Assiento pour fournir des esclaves^ stipulé à la paix 
iTUtrecbt en 1713. 

1755. 8 juin . CommeDcement de guerre de la part de l'Angle* 
terre, par l'allaque de deux frégates françaises en Ane- 

1756. 16 y^iRpter. Traité' d'alliance entre la Prusse et l'Angfe- 
terre, I^ Hanovre est mis mus la protection du roi de 
Crusse. 

— i" mai. Alliance entre l'Autriche et la France conclue à 
Vemiilts. 

— 9 Juin. La France déclare la guerre à l'Angleterre. 
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fj56. tj août. La Saxe est envahie par la Prusse. Coitimènce- 
meot de la guerre de Sept ans. 

— 3o teptentbre. Guerre entre l'Autriche eC la Pfoue^ 
1757. 1 7 juillet. Guerre entre la Grande-Bretagne et 

TAutricbe. 

— OiU août. Commencement des hostilité entre la Suède 
et la Prusse. 

— 10 septembre. Convention de Closterseven. 

— aa octobre. Traité de paix conclu entre la province de 
Pensylvanie, le Delanare et les Indiens Shawanee. 

ivSt. i5 août. Pacte de famille entre les difTérenles bran- 
ches de la maison de Bourbon, signe à Paria. 

176a. a3 janvier. Guerre déclarée par l'Angleterre à l'Es- 
psgoe , aa sujet du Pacte de ffimille. 

— 1" mai. Les Espagnols et les Français envahissent le 
Portugal , l'Angleterre envoie une armée au secours de 
ce pays. 

— 5 — Pai:^ de Pélertboarg, entre la Russie et la Prusse. 
La Russie rendit toutes ses coni{o£les en Prusse. 

— aa — Paix de Hambourg , entre la Suède et la Prusse, 
— a3 — Gum-re déclarée par le Portugal contre l'Espagne. 

— 3 novembre. Préliminaires rfe paix signés à Fontaine- 
bleau entre la France et l'Angleterre. 

1763. lofévrier. Faix deParis conclue entre la France, l'Es- 
pagne, le Portugal et la Grande-Bretagne, Cession du 
Canada par la France, et de la Floride par l'Espagne. 

— i5 — Paix de Habertsberg, tatrë la Prusse, l'Autriche 
et la Saxe. Fin de la guerre de Sept ans. 
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M^6S. a mon. Acte dn timbre («tonip net} dans l'Amëriqne 
■ngUi»«. 

ijSS. »i/Hmer. Treieé de fartovie, entre U Riuiie et la 
Pologne. 

— - Octobre. GnerreenlreUBiusie et laTorquie. 

1771. a Janvier. Traité conci a entre la Grande-Bretagne et 
l'Espagne. Ce traité confirma à rAngleleire la possessÎMi 
des llei Falkland. 

I77ï> 17 février. Convention secrète pour le partage de la 
Polc^ne, entre la Russie et la Prusse. 

— . S août. Traité de Pétersbourg pour le même objet, 
entre l'Autricbe, la Russie et la Prusse. 

1773. ai décembre. Troubles en Amérique commencés par 
la destruction, à Boston, du thé qui se trouvait sur 
trois sloops. 

1774. il juillet. Paix de Kutchak Kainarj'i, eaire la Russie et 
laTurquie. La Crimée fut déclarée indépendante, Azof 
cédé k la Russie. Par le même (raité furent accordées 
la liberté du commerce et la navigation de la mer Noirc_ 

— 5 décembre. Congrès ouvert à Pfailadelpfaie. 

1775. 19 avril. Coromen cément des boatilités i Lesinglon 
(Amérique du nord), entre la Grande-Bretagne et les co- 

— ao taai. Les provinces américaines signent des articles 
d'union et d'alliance. 

1776. 4 juillet. Déclaration de l'indépendance américaine. 
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1778. 6/ivrier. La France ligne un traité par leqtiel elle 
reconaait l'iadépeaduice des Élila d'Amérique. 

— li mars. Guerre entre l'Angleterre et la Prance. 

>779- >3 mai. Paix de Teschea eDtre l'Aulricbe, la Saxe et , 
U Prusse. 

— iZ juillet. L'Espagne preud part à la gnerre contre 
l'Angteterre. 

1780. ao décembre, La Grande-Bretagne déclare la guerre à 
la Hollande. 

— ^juillet et l"' août. Premières conventions pour la 
neulralilé armée, entre la Russie, le Danemark et la 
Suède. Les Étata-Géoéraui y accéderait le a4 décembre 



. 8 mai. Le roi de Prusse accéda & ta neatralilé armée ; 
l'empereur d'Allemagne en fil autant le 9 octobre. 

. 3o novembre. Indépendance de rAniéri<|ue recoonue 
par l'Angleterre. Les préliminaires de paix furent signés 
à Paris par les commissaires anglais et américains. 

. io janvier. Articles prélimicaires de paix signés à Ver- 
sailles, eulre la Grande-Bretagne, la France et l'Espagne 
La Crimée passa sous la domination de la Russie. 

— a septembre, ^^imiûaires de paix entre la Grande* 
Bretagne et la Hollande, signés à Paris. 

-3 — Le traité définitif de paix entre la Grande* 
Bretagne et l'Amérique du nord fut signé à Paria ; 
les anciennes colonies anglaises furent recoDones état 
souverain et iadépeiidant. Le même jour, ce même 
traité fut signé à Versailles par la Grande-Bretagne, la 
Fraoce et l'Espagne. 
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1794. aojitûfc Trmité dé/Saii^ lie ^'xmgaé À Vmtï» entre t» 
Gnmtta-Broiapie et la fitrilande. 

1785. iZjaUlti. ConfétMralion germaniqtM entre la Sase , le 
BraodebouTg et le Hanovre. 

— 8 novembre. Traité de Fontainebleau, emm l'empereur 
M U Hollande. 

1787. 18 août. Les Turcs ddctarent la guerre à la RuKie. 

1788. 10 février. L'em^revr d'Allemagne »e joiul à la Russie 
contre les Turcs. 

— i5 teptembre. Le roi tlo Franee conioqa« les ^lats- 
géndraui, pour le mois de ja«tier 1789. 

1790. 37 septembre. Traite' préliminaire eu tre l'Angteterre et 
r£s)>agne,au sujet de Nootka Sound. Le traité déBnitif 
fut signé le 38 octobre suivaot. 

1791. an juillet, Conveation de Pilnitz,. entte l'empereor 
Leopolil et le roi de Prusse. 

1793. ao avril. L'assemblée nationale déclare la guerre 
il l'empereur d'Allemagne. 

— 26 juin. Première coalition contre la France : publi* 
cation du manifeste du roi de Prusse. 

— 16 septembre. L'assemblée nationale déclare la guerre 
à la Sardaigne. 

1793. \" février. La France déclare la guerre à la Grande- 
Bretagne et à la Hollande. 

— 9 — Reconnaissance de la républiqoe française par le 
grand-duc de Toscane. 

' — a5 mai. L'Espagne s'engage à aider la Grande-Brelagne, 
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l-j^Z. 3^ sajnmtbug. LaroideNaptniUelere lagnena àlaré- : 
publique française. 

La GraDde-Bietagne, qui avait codcIu, le i4 juillet, ua . 
traiië avec la Prusse , le 3o août, un second traita avec 
l'Autriche, en aigoa, le a6 septembre, un irolslème avec 
le Porlugal. 

1795, iS/eBiier. Première pacification de )a Vendre. 

— 18 — Alliance défensive formée entre ta Grande- 
Bretacne et la Ruwie. 

— 5 avril. Paix de JBdle, entre le roi de Prusse et larépO' 
blique française. 

— 16 mai. Traité d'alliance signé à Paris, entre Ib Pnmce 
et les Provinces-Unies , contre PAngteierre. La Fftindre 
hollandaise fut c^ée à la France. 

— aa juillet. Pais ratifiée à Bàle , entra Ib Franra etl l'E*- 
pagne. La partie espagnole de Saint-Domingue fulc^dée 



— ai novembre. Partage de la Pologne entre la Riissie , 
l'Autriche et la Prusse. 

1796. i5 mai. Traité de Paris, entra la rëpubliqu* française 
et le roi de Sardaigne. Le roi céda la Savoie, Nice, le 
territoire de Tende et Beuil; et accorda un libre passage 
sur ses étals aux armées de là république. 

— â août. Traité de Berlin entre la Pmsse et la France. 
Par ce traité ta neutralité de l'Allemagne fut garantie. 

— 19 — ÂUiauce offontive et défensive coBclue à Saint* 
lidefoue entre la Franoe et l'Espagne. 
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1796. 6 octobre. L'Espagne d^Ui« U guerre ii la Grande- 
BreUgne. 

1797. ig février. Traité de ToUndno entre la r^nblique 
francise et le pape. 

— 18 avril. Pr^iminaire» de la fitàx de Lichen signes 
entre l'Autriche et la France. 

— fj octobre. Traité de CampoFormio,eatte\AT'nace et 
l'Aulrîcbe; cette dernière puissance c^a les Pays-Bas 
et les îles Ioniennes à la France , et Milan , Mantoue et 
Modène à ta république cissipîae, 

— 9 décembre. Le congrès de Radttadt commence ses 
travaux à l'elîet de conclure une pais générale entre les 
puissances germaniques. 

1 798. Xa Suisse est envahie par la France. 

• — la septembre. La Porte Ottomane déclare Ja guenv à la 
France. Une alliance ofTensive et défensive est form^ 
entre la Turquie, la Grande-Bretagne et la Russie. 

— 3 octobre. Naples et la Sardaigne commencent les bos- 
tilit^s contre la France. 

— 39 décembre. Conclusion d'un traita d'alliance et de 
secours entre la Grande-Bretagne et la Russie contre 
la France. 

1799. a Juin, Seconde coalition contre la France, entre la 
Grande-Bretagne, les empereurs d'Allemagne et de Rus- 
sie , quelques princes allemands, les rois de Naptes et de 
Portugal , la Tunjuie et les ëtata de Barbarie. Dissolution 
de la conférence de Radsiadi. 
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1800. aojuin. Traite de subsides ratifié à Vieane, entre l'An- 
iriche et l'Angleterre : par ce traité on stipula que la 
guerre serait poussée vigoureusement contre la France, 
et qu'ancuoe des puissances contractantes ne ferait de 
pais séparée. 

— 3o septembre. Traita d'amitié et de commerce entre la 
France et les États-Unis d'Am^ique. Il fut stipula dans 
ce traité qaele pavilkAi protégerait la cargaison. 

— 16 décembre. Trailé de neatmlM armée, entre laRuuie, 
le Danemark el la Suède, signé ii Pétcrsbourg, à l'efFet 
de faire respecter leurs pavillons respectifs par les puis- 
sances belligérantes. Le principe que les pavillons nen~ 
très protégeraient les vaisseaux neutres , étant conlraire 
au système maritime de l'Angleterre, le cabinet brilanai- 
que fit des remontrances lorsque l'empereur Paul mil 
l'embargo sur tous les vaisseaux anglais qui se trouvaient 
dans ses ports. La Prusse consentit ensuite à ce traité. 

1801, i( janvier. Proclamation faite par la Grande-Bretagne, 
autorisant les représailles et ordonnant un embargo sur 
tous les vaisseaux russes , suédois et danois. 



— ^Jéi/rUr. Paix de Lunéville, entre la république fran- 
çaise et l'empereur d'Allemagne. Outre la confirmation des 
concessions faites par le traité de Campo Formio, il f»t 
stipulé qu'à l'égard du territoire hollandais, les limites 
de la France seraient sur le Rbin. L'indépendance des 
républiques batave , helvétique , ligurienne el cisalpine, 
fut reconnue par le même traité. 

— 3 mars, L'Espagne déclare la guerre au Portugal. 
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1801. *I iHurs. Traité signé à AUdrid enlre U Franoe er 
l'EqMgBe, parleqvelPaniKfutoÀiéeàkf'rMWc, qui, en 
relowr, donna U Tccuane à I'WkiI prinoede Pftrme, 
«vec 1« titre de roi d'Élrurie. 

— 38 mart. Tr«ité de paix sign^ à Florence entre la Ftnace 
et le roi de Naples : par ce traité la France 6t l'acquî- 
aition des îles d'Elbe, de Piombioo et des Présides. 

i-j juin. Traita conclu à.Pétersbourg entre la Grande- 
Bretagne et la Rouie. 

_ i&juiUet. ConcotY/a/eDtreBoaapartectPie vn, aigiitfà 
PM-i*. 

— 8 aolU. Traité de paix entre l'Espagne et le Portugal. 

— atf septembre. Traité de paix «ignë à Madrid, entre la 
France et le Portugal. 

— ■"' octobre. Artides de paix entre la France et l'Angle- 
terre , signés à I^oadres par lord Hawkeibury et U. Olto. 

— 8 — Traita de paix ratifié à Paris entre l'empereur de 
Bussie et le gouvernement français. 

iSoa. aSfna». Paix ^Amiens, entre la Grande-Bretagne, la 
France, l'Espagne et la Hollande. 

— iîtjuin. Traita définitif entre la France et la Porte 
Ottomane. 

— (I teptembre. Bénnion du Piémont à la France. 
i8o3. il\mars. Les hostilités recommencent entre la Grande- 

Bretagne et la France. 

— 18 mai. La Grande-Bretagne déclare la guerre à la 

— !•} juin. L'Angleterre d^clai-e la guerre à la république 
hatafe. 
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■ 8o3. T' août. Trnté conclu entre )a Grande-Bretagne et la 
Suède. 

1804. i^décembre. L'Espagne dëulare la guerre à l'Angleterre. 

1805. 34 janvier. La Grande-Bretagne déclare la guerre à 
l'Espagne. 

— 8 avril. Traitéde Pétersbourg, entre l'Angleterre et la 

Russie, pour fnrmer une troisième coalition contre la 
France. 

— 9 août. L'empereur d'Autriche accède au traita de 
Pëtersboui^. 

— 3i — Alliance offensive et défensive formée à Beekas- 

kog , entre la Grande-Bretagne et la Suède. 

— 8 septembre. Troisième coalition contre la France , 
formée par la Grande-Bretagne, la Russie, l'Autriche, la 
Suède et Naples. 

ai — Traité de neutralité entre la France et Naples. 

— afi décembre. Paix de Pretbaurg entre la France et 
l'Autriche. Les anciens étals de Venise furent cédés àl'lla- 
lie; la principaulé de Eichsieit , une partie de i'évêché de 
Vassau, la ville d'Augsbourg, le Tyrol, toutes les posses- 
sions de l'Autriche en Sonabe, la majeure partie du 
Brisgau et l'Ortenau , devinrent possessions de l'électeur 
de Baviù^ el du duc de Wurtemberg, qui, ainsi que le 
duc de Bade, furent ctééi rois par Napoléon: l'indépen- 
dance de la république helvétique fut également atipulée. 

1806. 7 avril. Guerre entre la Grande-Bretagne et la Prusse. 

— I a juillet. Confédération germanique du BJiin formée 
sous les auspices de Napoléon. 
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t8o6. Mj'aillet, Paix de Paru entre la France et la Buuie. 
Ce traité ne fat point ratifié par Alexandre. 

— I" aoât. Notilïcattoa du traité du la juillet à U diète 
de Ratiibonne. Les princes d'Allemagne se séparent de 
l'empire germanique, et se mettent sous la prulection 
de Napoléon. 

— 6 octobre. Quatrième coalition contre la France formée 
par la Grande-Bretagne , la Busaie, la Prusse et la SaxeJ 

— ai novembre. Décret de Berlin, rtadaapria labataille 
de Jéna, par Napoléon, qui déclare lei Iles Britanniques 
en état de blocus, et interdit louie communicatioii avec 
le Royaume-Uni. 

— aS — La Bussie déclare la guerre à la France. 

— Il décembre. Traité de paix et d'alliance signé à Cosen, 
entre Napoléon et l'électeur de Saxe, qui prit alors le 
titre de roi. 

— 17' — Guerre déclarée par la Russie contre la Turquie. 

— 3i — Traité de commerce conclu entre la Grande- 

Bretagne et les Étals-Unis d'Amérique : ce traité ne 
fut point ratifié par le président de la république. 

1807, % Juillet. Le président des États-Unis ordonne à tous les 
vaisseaux anglais de quitter les porls. de la république, 
par suite de la capture du Chetapeake par un vaisseau 
de guerre anglais. 

— 7 — Paix de TiUit conclue entre la France et la Bus- 
aif>. Napoléonrendit àla monarchie prussienne la moitié de 
ses territoires , et la Russie reconnut la Confédération du 
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Rhin et l'élévatina de Joseph , Louis et Jérôme , frères 
■le Napoléon , sur les trônes de Naples , de Hollanile et 
de Weslphalie; ce traité fut ratifié le 19 du même mois. 

1S07. 16 août. Manifeste du gouvernement danois contre la 
Grande-Bretagne. 

— 8 octobre. Le prince régent du Poi'tugal ordonna que 
tous les ports de ce pays fussent fermés aux Anglais. 
Cet ordre fut bientôt révoqué ; et , à l'approche des 
Français de Lisbonne, le prince s'embai-qua le 37 
novembre pour le Brésil. 

— 3i — Traité d'alliance entre la France et le Danemark. 

— 1*' noveml/re, La Russiedéclare la gnerre à l'Angleterre. 

— 10— Trailé ratifiéàPariaentre la France et la Hollande , 
par lequel Flessingue fut cédé à la France. 

— 17 décembre. Décret de Milan rendu par Napoléon 
contre l'Angleterre, qui fut déclarée en étal de blocus. 

t8o8. B février. Traité de paix entre la Grande-Bretagne et la 

— 18 — L'Autriche déclare rompre toute alliance avec l'An- 
gleterre. 

— ag — Le Danemark déclare la guerre à la Suède. 

— 3o mars. Trailé d'alliance et de secours formé enlre 
l'Angleterre et la Sicile, par lequel celte Ile devait 
recevoir en garnison 10,000 hommes de li-oiipes anglai- 
ses et un subside annuel de 3oo,ooo liv, st. 

— 1" mai. Le régent du Porluyal déclare la guerre à la 

~ 5 — lYalté de Bayonne, par lequel Charles JV cè.leà 

u5 
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NapolAiD tous M« litres sur l'Eapagne et ses dépendances, 
et lui conlère le droit exclusif de transmettre la couronne 
à qni bon lui semblera, 
1808. G juin. Commenceinenl de la guerre entre les Espagnols 
insurge et la France. 

— 16. Les Portugais «'insurgent à Oporto : ceUe insurrec- 
tion se répand si rapidement que les troupes française* 
sont fbrcées d'évacuer les provinces du Tford, 

— 35 — Les Espagnols proclament à Oviado la paix avec 
l'Angleterre et la Suède, son alli^. 

— 3o août. Convention de Cintra; les Français con- 
tentent & évacuer le Portugal. 

— 5 novembre. Convention de Berlin, par laquelle 
NapolÀiD fit remise à la Prnsse de la somme qu'elle lui 
devait pour les frais de la guerre. Une partie' de l'armëe 
imp^iale évacua la Prusse pour se rendre en Espagne. 

180g. 5 janvier. Aatificatioa de ta paix entre la Grande-Bre- 
tagne et la Porle-OttonMiw. 

— 14 — ^Traité d'alliance entre l'Angleterre et les Espagnols 
insurgés. 

— 6 avril. L'Autriche déclare la guerre à la France. 

— g Cinquième coalition contre la France, formée par la 

Grande-Bretagne et l'Aulricbe. 

3 mai. La Russie déclare la guerre à l'Autriche. 

— ii juillet. Armistice entre la Suède et la Norwè^'e. 
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1809. 17 septembre. Traii^ de paix entre la Rassie et la 
Suède. 

— 14 octobre. Paix de Fîenne, entre la France et l'Aa- 
triche. L'empereur d'Autriche céda k la France le Tjrol, 
la Datmalie , et autres territoires , qui furent réunis 
à l'empire français, sous le titre àe provinces Illjrriennes: 
il s'engagea en outre à adhérer au système probibilf 
adopté contre l'Angleterre par la France et la Russie. 

1810. 6 janvier. Paix de Paris, entre la France et la Suède. 
Par ce trailé , la Pom^ranie suédoise et l'île de Rugen 
furent données aux Suédois, qui consentirent à adopter 
le système prohibitif de la France contre la Graude- 

— 19 février. Traité d'alliance et de canimerce entre 
la Grande-Bretagne et le Rrésil. 

— i3 avril. La Suède iolerdit tout commerce avec l'An- 
gleterre. 

— 19 ' — Les profinces de Caniccas, etc., dans le Sud de 
l'Amérique, forment un gouvemement fédéralif , sons le 
titrede Fédération de -Feneiaela. 

— 1" mai. Il fut défendu à tous les vaisseau» français et 
anglais d'entrer dans les ports des Étab-Unis. 

— ag — Le de; d'Alger déclare la guerre à la France. 

— QjuÙlet. La Hollande est incorporée à la France par 
suite de Fabdication de Lonis Bonaparte. 

— 19 novembre. La Suède déclare la guerre à la Grande- 
Bretagne. 

i8i3. i3 mars. Traité d'alliance signé à Paris, entre la France 
et l'Autriche. 

25. 
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iSil.. a4 Dian Traité d'alliance aignë à Sl.-P^lerslH>urg, ealr« 
Bernadolte, roi de Suède, et l'empereur Alexandre. 
Bernadotte conseniit à prendra part à la guerre contre 
la France et reçut la Norwège à titre de récompense. 

— 1" oitU. Le d^ret de Berlin fut révoqué en ce qui 
uoDcerntil l'Anién'que. 

— aS mai. Préliminaires de paix ratiHés à Bucharest, entre 
la Russie et la Turquie : on stipula que le Pruth formerait 
les limites des deux empires. 

~- iS/UM. Les États-Unis d'AmA^qae déclarent la gaerre 
à la Grande-Bretagne. 

— aa/ui'/i. Napoléon ayant assemble une armëe très-nom- 
breuse dans l'Ouest de la Prusse, déclara la guerre à la 



— 6 Juillet. Le traite de paix entre ta Grande-Bretagne et la 
Suède fut ratifié à Orebo. 

— ao — Traité signéentrel'empereurAleKandreet la régence 
de Cadix, agissant au nom de Ferdinand VII d'Espagne. 

— i" août. Traité de paix et d'alliance entre la Grande- 
Bretagne el la Rassie, signé à St. -Pétera bourg. 

Si3. i^Janner. Concordat de Fontainebleau entre Napoléon 



— i" mars. Sixième coalition ctoAre \i France, formée 
par la Prusse ei la Russie. Le traité fut ratifié à KaJisch. 

— 3 — Traité de Stockholm , cmiclu entre l'Angleterre et 
la Suède. 
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i8i3. 1" avril. La France déclare ta guerre à la Prusse. 

— 1^ juin. Traité d'alliance ofTensive et défensive entre 
la Grande-Bretagne, ta Russie et la Prusse. 

— Sj'uillet. Convention de Pelerstvalden, entre \a Gmvde- 
Bretagne et la Bussie. 

— >o — Traité d'alliance et de garantie réciproque entre la 
France et le Danemark , ratifié à Copenhague. 

— 3 septembre. Le Danemark déclare la guerre à la Suède. 

— g — Trailé d'alliance , signé à Tceplilz , entre la Russie, 
l'Autriche et la Prusse. 

— 3 oc/o^re. Traité préliminaire d'alliance entre l'AuIriL-he 
et la Grande-Bretai^'iie , signé à Tœplilz. 

— 8 décembre. Traité de Faïence ^ entre Napoléon et 
Ferdinand VII, par lequel ce dernier fut mis en pleine 
possession du royaume dTspagne, à condition d'en 
maintenir l'intégrité. 

i%i !^. iliJanfier. rrai(c rfi? A^iW, entre la Grande-Bretagne, 
la Suède el le Danemark. La Norwège fut cédée à la 

— ^ féiirier. Les Cortès d'Espagne refusent le traité de 
Valence. Congrès de Châlillon entre les quatre grandes 
puissances alliées contre laFrance.Caulincourtyassîstaît 
au nom de la France. Le congrès fut dissous le 19 mars. 

— I" mars. Traité (ie CAiiumon(, entre la Grande-Bre- 
tagne, )'Autrii^he,Ia Russie et la Prusse. 

— II april. Traité de Paris, ratifié par Napoléon et les alliés. 
Par ce traité Napoléon renonce à toute souveraineté sur 
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U France , etc. On Ivi aujgiie Tî\e d'Elbe pour réû- 
deace pendanl m ne, avec uo revenu convenable , tant 
pour lui que pour Marie-Louise, qui devait avoir ea 
outre les duchës de Parme et de Flaisance, pour les 



l8i4> a3 avril. Convention lignée à Paria, entre le comte 
d'Artois et les alliés, stipulant la cessation des hostilités 
et l'évacuation du territoire français, réduit à ses limites 
telle* qu'elles étaient le 1" janvier 1793, 

— 3o tirai. Traité de paix ti%Dé a Vwra,eatiehiFTtace et 
les puissances alliées. Dans un article supplémentaire de 
cette conveotion , Louis XVIII stipula qu'il ferait ses 
efforts avec les puissances continentales et la Grande- 
Bretagne pour l'abolition de la traite des nègres. 

— aoywTte/. Traité de paii signé a Paris, entre la France 
et l'Espagne, confirmalif des traités existant le ■"jan- 
vier i79i< 

— 16 ^La Norwège et la Suède commencent tes hosiilit^- 
La Norvège s'oppose d'abord à sa séparation du Dane- 
mark , mais s'y soumet enfin dans le mois d'août suivant, 

— l3 août. Convention entre la Grande-Bretagne et le 
prince souverain des Pays-Bas, relativement aux colonies 



. %i septembre. Convention ratifiée à Vienne, par laquelle 
la Saxe fut placée sous la surveillance de la Prusse, 

- 14 décembre. Paix de Gand, entre la Grande-Bretagne 
•t les États-Unis d'Amérique. 
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i8i5. i3 mars. Les huit piuMiDces qui avaient ratifia te traita 
de Parit, publièreot un manifeste après le départ de 
Napoléon de l'Ile d'Elbe , et le déclarèrent ennemi da 
repos da monde. 

-7- a3 — Traitéde Vienne, entre la Grande-Bretagne, l'Au- 
triche, la Russie et la Prusse , coofirmatil des principe* 
d'après lesquels les puissances avaient agi en verta du 
. traité de Chaumonl. 

— a8 — Murât commence la guerre contre l'A-Utriche. 

— 18 mai. Paix ratifiée entre la Saxe et la Prusse. 

— ao — Convention lignée à Zurich entre la diète suisse et 
les plénipotentiaires de la Grande-Bretagne, d'Autriche, 
de Russie et de Prusse. Autre convention formée près 
Capoue entre le commandant autrichien , Fenvoyé anglais 
et Joacfaim Murât , par laquelle ce dernier abandonne 
■on royaume air roi Ferdinand. 

— '^\— Traité de Vienne entre le roi des Pays-Bas d'une 

part, et la Grande-Bretagne, la Russie, l'Autriche el la 
Prusse de l'autre, consentant a l'agrandissement des 
territoires hollandais, et plaçant la souveraineté dans 
la maison d'Orange. 

— (yuiA. Traiié de Vienne. Le Danemark cède la Pomé- 

ranie suédoise el ftagen à la Prusse, en échange de 
Lauenbui^. 

— 8— CoDititutioufôddrativederAUemagnesigo^à Vienne 

— j5 — Les hostilité commencent par l'entrée de Napoléon, 
en Belgique. 
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i8i5. 3 juillet. Convention de St. Cload conclue entre le 
maréchal Datoust , le duc de Wellington el Blûcher , 
par laquelle Paria fut remis aui allies, qui y entrè- 
rent le 6. 

— :iaoût. Convention signe'e à Paris, entre la Grande- 
Bretagne, l'Autriche , la Russie el la Pru9se , par laquelle 
Napo1(!on fut déclaré prisonnier des quatre puissances 
allie'es , et la garde de sa personne coudée au gouverne- 
ment britannique, * 

— 1^ septembre . Convention form^ à Vienne, par la- 
quelle les duchés de Parme, etc. , Turent assurés à 
riDipératrice Marie-Louise , sans réversion à son fit», 

— 36— Traité qualifié de Sainte-Alliance, ratifia à Paris 
par les empereurs d'Autriche et de Russie et par le roi 
de Prusse. 

— 5 novembre. Traita raliGé à Paris entre la Grande-Bre- 
tagne et la Russie, concernant les îles Ioniennes, qui 

furent déclarées Tormer un État-Uni sous la protection 
de l'Angleterre. 

— ao — Paijc rie Paris entre la France d'une part, et la 
Grande-Bretagne, l'Autriche, la Russie et la Prusse de 
l'autre , fixant les limites de la France et stipulant que les 
tiyiupes «étrangères occuperaient pendant trois aas plu- 
sieurs forteresses françaises. 

— tio— Traité de Paris passé entre la Grande-Bretagne, la 
Russie, l'Autriche et la Prusse, confirmatif des traités 
de Chaumont et de Vienne. 

1816. i3 mein. Traité entre la France et les Cantons Helvé- 
tiques pour l'admission de I3,ooo Suisses au service de 
la France. 
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1817. in juin. Traité de Paris entre la Grande-Bretagne , la 
France, l'Espa^jne, la Rnssie et la Prusse, pour l'acconi- 
plissemcnl des articles du congrès de Vienne, 

— 38 août. Trailé conclu à Paris enlre la France et le Por- 
tugal, relatif à la réduction de ta Guiaue française. 

1818.35 avril. Conveiiiicin signée 3 Paris, entre la France d'une, 
part, et les puissances alliées de l'autre , dégageant la 
* France de toutes les dettes résultant des traitas depuis le 
3o mai 1814 jusqu'au 20 novembre i8i5. Antre 
convention ralîB^e à Paris enlre l'Angleterre et la 
France. Le gouveruemenl britannique se chargea de 
liquider toutes les demandes et réclamations des sujets 
de la Grande-Bretagne. 

4 """'• Traitiî enlre l'Angleterre et les Pays-Bas, pour 

l'abolition de la traite des noirs. 

— <) octobre. fjoaveiAyoD arrêtée entre les grandes puis- 
sances de l'Europe, assemblées à Aix-la-Chapelle, d'une 
part, et le duc de Richelieu de l'autre , pour l'évacua- 
tion du territoire français, le 3o novembre suivant. Par 
le même traité, la somme dont la France restait débitrice 
envers les alliés, fut fixée à a6£>,ooo,ooo de francs. 

1819. i." août. Congrès de Cl risbttd. 

]8ao. 20 octobre. Congrès de Troppau. 

24 — Traité enlre l'Espa^fue et l'Amérique : la Floride 
est cédée aux États-Unis. 
1821. 6 mai. Coffgrèf rfe iiy-JacÀ, auquel assistèrent pendant 
quelque temps les souverains d'Autriche, de Russie et 
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de Pmue. Il fut disaous, iprb la publication d'unma- 
nifeMeanaon^Dtla d^lerminatioD des soiiverains d'occu- 
per Naples avec lei troiipn autrichiennes, et d'éloufTer 
l'inturrectioD populaire. 

i8ai. i" janvier. Lea Grecs ioaui^à d&lamil leur ind^pen- 



— 19 mort. L'indépendance de la Colombie, du Mexique 
et du Pérou, fat reconnue par les Élata-Uuis d'Ané- 

— a5 août. Congrès de Vérone. 

i8a3. 7 avril. La France envahit l'Espagne, lous prétextede 
protéger Ferdinand contre le parti libéral. 

— 3o octobre. Des conauls anglais furent envoyés dans les 
États de l'Amérique du Sud. 

1814. ^février. Convention entre laGrande-Breiagne et PAu- 
tricbe, déposée sur la table delà chambre descommunes, 
parlaquelle la première consent àrecevoira,5oo,oool. st., 
à titre de compensation définitive, pour ses réclamations 
sur la dernière, montant à 3o,oao,ooo liv. st. 

— 16 juin. Traité de commerce entre la Grande-Bretagne 
et le Danemark. 

i8l5, g janvier. Le gouvernement anglais se détermine à re- 
connaître l'indépendance du Mexique , de la Colombie 
et de Buenos-Ayres , et envoie des commissaires charge 
de pleins pouvoirs pour conclure des traitas de com- 
merce basés sur cette reconnaissance. 

— ^février. Traité de commerce stgnéà Buenos-Ayres entre 
la Grande-Bretagne et les provinces-unies de la Plata. 
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i8a5. Février aS, ConvenlioD enire la Grande-Bretagne et la 
Russie; U frontière du Nortt-ouestde la cite d'Amérique 
est fixée. 

— 17 dm/. Le gouvernement français reconnut l'indépen- 
dance de SL-Domingne. 

— 18 — ^Traité d'amitié entre la Grande-Bretagne el la 
Colombie. 

— ^0 septembre. Traité de commerce entre la Grande-Bre- 
tagne et les ilUesÂns&itiqufs. 

— li octobre. Traiie' entre la Grande-Bretagne et le Br^il 
pour l'abolition de la traite des noirs. 

i8a6, ^6 janvier. Traite de navigation entre la Graode-Bre- 
tagne et la France. 

— 19 mat. Traita de navigation entre la Grande-Bretagne 
et la Suède. 

— A septembre. Traité d'Akermaon. , 

— a8— La Russie déclare la guerre à la Perse. 

— i3 mn'embre. Convention conclue entre l'Angleterre 
et les États-Unis , relaiivement anx indemnités dues ans 
sujets américains \é%ia par la guerre. 

i8a8. aa février. Paix de Turkmanchay entre la Russie et la 
Perse. Erivan et Nakhllcbnan sont c^dés a la Bussie, 

— a6 avril. La Bussie déclare la guerre à la Turquie. 

— ati juin. ConvenlioD entre la Grande-Bretagne et l'Es- 
pagne aa sujet de* r6:laaiations des négociants anglais. 
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i8a8- 6 août. Con»enliDn entre le vice-roi d'Egypte et l'amiral 
CodriDgton pour l'^vacualion Je la Morëe. 

— ag — Traité de paix entre Ir Brésil et Buenos-Ayres , 
sigD^ à Rio-Taneiro. 

— a8 octobre. Paix conclue entre Naples et Tripoli. 
1819. Gjuillcl. Triiitéde Londret,talre\i'R.\iia\e,\itVratux 

et la Grande-Bretagne, pour le règlement des affaires 
de la Grèce. 

— i^ septembre. Pbik entre la Russie et la Turquie. 
l83o. 7 mai. Traité entre la Turquie et les Élats-Unis. Par ce 

traité il fut permis aux vaisseaux américains de navigner 
dans la mer Noire. 

— h juillet. Alger pris par les Français. 

— 36— Publication des ordonnances de Charles X. 

— 27 — Insurrection contre les ordonnances publiées la 
Teille. 

— a8 — Prise de l'Hôiel -de- Ville par les insurgés. 

— ag — Gouvernement provisoire installé à i'HôteWe-Ville. 
Évacuation de Paris par les troupes royales. 

— 3o— Le gonvernemeni provisoire refuse de traiter avec 
Charles X. 

— 3i — Leduc d'Orléans est nomméLieutenaDt'Géaéral du 
royaume. 

— 7 août. La chambre des députés prononce la déchéance 
de Charles X el de tous ses desc»?nddnlî , et défère la 

duc d'Orléans. 



- 9 — Le duc d'Orléans accepte le titre Ae roi des Français 
et prête serment à la charte modiltéc par la chamWe des 
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l83o. %Q novembre. La révolution commence à Varsovie : 
l'armée polonaise se déclara immédiatement en faveur d» 
[leupte; le 4 décembre, le grand-duc Consluntin aba:i' 
donne le voisinage de la capitale. 

— 16 i/écembre. L'envoyé belge à Londres annonce au con- 
grès que les puissances alliées ont reconnu l'Indépen- 
dance de la Belgique. 

i83i. ^5 Janvier. La diète de Varsovie déclare le trône de 
Pologne vacant. 

— la février. Bataille de Grochow, près Prague, fau- 

bourg de Varsovie, entre les Polonais ei les Russes. 
Après un combat obstiné , qui dura toute la journée et 
une grande partie du lendemain, les Polonais restèrent 
maîtres du champ de bataille. Les Russes se retirèrent 
avec une perle d'environ 7,000 hommes : celle des 
Polonais ne fut que de 3,000. 

— 34 — Le congrès belge nomme M. Surlel de Cbokier ragent 
de la Belgique. 

— i" mars. Mesure ministérielle pour une réforme parle- 
mentaire introduite à la chambre des communes par 
lord Jean Ru ssell. 

— 7 avril. Révolution au Brésil. L'empereur don Pedro I" 
abdique en faveur de son Gis , don Pedro II , enfaut de 
cinq ans, et s'embarque avec une partie de sa famille sur un 
vaisseau de guerre anglais. Les représentants de la nation 
norameni une régence pour agir au nom du jeune 
empereur. 

— 28 mai. Fi'éderic, roi de Danemark, donne à son royaume 
et aux duchés de SIesnick et de Holstein une nouvelle 
constitution , basée srir un système représentatif de con- 
seils locaux. 
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i83i. kj'""- Le prîoMLéopoldeit élu mi dei Belge* par le con- 
grès de Bruxelles. 
— a6 — Le prÎDce Uopold ëcrit ï la d^pnuiion belge pour 
lui annoacer qu'il accepte la couroone. 

— aiy'tfiUrl.Uopold 1" fait son eotrée i Bruxelles. Le 3a 

a lieu son ioauguralion, et il jure, en préseuce du con- 
grès, de cooserver et de défendre la constitution belge. 

— %aoât. Le roi dea Pays-Bai recommence la guerre contre 
laBelgique et obtieot plusieurs avantages sur les troupes 
belges. Le roi L^opold demande la protection des cinq 

' puissances sous les auspices desquelles le réglcni' ni des 
différends eoire les deux États avait eu lieu. La France 
envoie une armée à son secours; le 1 3, le roi des Payv 
Bas cousent à retirer ses troupes et convient d'un nouvel 
armistice. 

— 7 teptemhre. Après deux jours d'un combat opiniâtre, 
Varsovie capitule et les Russes en prenuent possession. 
Une grande partie de l'armée polonaise se retire vers 
PlocketModlin. 

— ao oelohre. Le ministère belge soumet à la chambre des 
représentants le protocole arrêté entre les plénipo- 
tentiaires des cinq puissances , concernant les condî- 
lioDS pour la séparation de la Belgique -et de U 

Hollaade. 
— 3 novembre. Le congrès belge, après une longue dis- 
cussion, adopte, à la majorité de 35 voix contre 8, les 
articles de séparation , telle qu'elle était proposée par la 
conférence de I^ndres. 

— 6 décembre. Le président Jackson envoie au congrès 
des Étals-Unis un message qui annonce) l'espoir du 
remboursement proebain de la délie publique. 
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i83i. 12 décembre. La Douvelle mesure ministérielte pour la 
réforme parlementaire est introduite à la chambre des 
communes par lord J. RusmII. 

— 37 — L'acte pour l'abolition de la pairie bér^ditaïre en 
France passe à la chambre des pairs à une majorité de 
36 voix. 

l63a, ^"i février. Une expédition française débarque à Ancone, 
et prend possession de la citadelle. Le pape la qualifie 
d'infaiion y et proteste contre cet acte d'hostilité. 

— a6-Ukasede l'empereur Nicolas déclarant que leroyaume 
de Pologne formera à l'avenir une partie intégrante de 
l'empire de Russie. 

— j^mcii. Les ratifications de laRussie au sujet du traité snr 
les affaires de la Hollande et de la Belgique sont échan- 
gées à Londres. 

— 7 — Le ministère Grey succombe à la chambre des 
lords sous une majorité de 35 voix, snr la motion de 
lord Lyndhurst, an sujetdes clauses de Pacte de réforme. 

— oSj'uùt. La diète de Francfort publie un manifeste qui 
proclame les mesures adoptées parles membres de laCon- 
fUération germanique, pour le maintien de l'ordre et de 
la tranquillité dans leurs États respectifs. La publication 
de ce manifeste excite une grande agitation dans tes 
États d'Allemagne : il était particulièrement dirigé contre 
la liberté de la presse. 

— 3o — La Cour de cassation déclare que l'ordonnance qui 
avait mis Paris en état de siège, et soumis lescitoj'ensnon 
militairesaux conseils de guerre, était illégale: en consé- 
quence, la Cour annule les jugements rendus par les cours 
martiales contre les personnes accusées d'avoir pris part à 
la rébellion, les 5 et 6 juin, à l'occasion des fnnérailles 
du géne'ral Lamarqtie. 
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i83a, 8 jailtet. L'exp&lition de don Pedro débarque sur ta 
Mte du Portugal près Oporto, et prend possessioa de 
cette ville sans opposition. 

— II ocfo6/tf. Fonnalioa d'un nouveau ministère sous la 
présideuce du mar^cbal Soult. 

— 25 octobre. La reine d'Espagne est nommée régente 
pendant U maladie du roi. Elle introduit de grands 
changements dans toutes les branches du gouvernement. 

— 4 novembre. La Qotte anglo-française part de Spithead, 
sous le commandement de sir Pullenej Malcolm et de 
l'amiral Villeneuve. 

— 6 — L'embargo est rois sur les vaisseaux hollandais dans 
tous les ports de l'Angleterre. 

— i3 — Le rot Lëopold annonce aux chambres belges soa 
prochain mariage avec une des filles du roi des Français. 

— 24 décembre. La citadelle d'Anvers, après avoir été 
assiégée et bombardée par lesFrançais, jusqu'à ce qu'elle 
ne fût plus tenable, est rendue par le général Chassé 
au marchai Gérard. 
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La partie de notre Histoire financière quitraite 
de la Baaque d'Angleterre était déjà sous presse 
lorsque la nouvelle charte a été adoptée par le 
parlement. Nous avons jugé convenable de donner 
dans un appendice la traduction des principales 
dispositions de cet acte législatif. 

(3 et 4 Guil. IV, ch. 98 — 29 août 1 833.) 

1° La Compagnie de la Banque d'Angleterre aura le privilège 
exclusif de faire des opérations de banque suivant les actes qui 
ont régie ce privilège, et sauf ce qui sera dit^dans les articlei 
suivants (art. I.) 

a" Pendant la dur^ de ce privilège, aucune compagnie de 
banque escédant six membres ne pourra émettre des bons ou 
billets payables au porteur dans la ville de Londres, ni dans 
une circonfèreDce de soixanteM;inq milles. Les compagnies de 
banque , dont le siège sera en debors de ces limites , pourront 
en conséquence émettre des bons payabira au porteur ou au- 
trement, dans le lieu de leur émission ou autres places non 
comprises dans la prohibition susdite. Ces bons ou billets, dont 
la valeur ne devra jamais être au-dessous de cinq liv. kt. , 
pourront aussi être payes à Londres et dans les environs par 
un ou plusieurs agents, à qui il est défendu de les remettre en 
circulation (art. 3). 

3° Tous les bons ou billets de la Banque d'Angleterre 

payables au porteur, mis en circulation hors de Londres, 

seront remboursables au lieu mËme de leur émission (art, 4). 

4" Le privilège exclusif de la Banque d'Angleterre ei|iirera 

I a6 
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le 3gMAli8S4.Tonl«foîi, cette muunn'aDi'a son effet qu'un 
an révolu à compter du jonroii les directear» de !> Compagnie 
en auront reçu av», et teulement ■près que cet ëtablissemeot 
aura éi^ remboand det soromea qui lui tont (tues eu capital , 
inlérits et annuités, tant par le gouTeraenient que par le pu- 
blic (art. 6). 

5° Le* bîlleti de la Banque d'Angleterre ■nront un cours 
légal et oblifatoire, excepté lorsqu'il* sont énis en paienenl 
par la Banque ou par sei succursale* (art. 6). 

S" Lea billets de la Banque ^mis pour une circulation non 
excédant trois mois ne seront pas soumis aux dispositions des 
lois sur l'usure (art. 7). 

7" Il sera envoya cbaque semaine au chancelier de l'échi- 
quier no état détaillé des valeurs en lingots, numéraire, etc., 
existant à la Banque, ainsi que des billets mis en eîrcuiaiioa. 
Il sera aussi publié, à la fin de chaque mois, dans fe journal of- 
ficiel , un extrait des ëtats du trimestre pr^cMent (art. B). 

8" La Banque devra itru remboursée d'un quart de m 
crëancesur l'état, laquelle se monte à 14,686,800 liv. sL (art. 9}. 
9" Si une assemblée' générale des actionnaires de la Banque 
juge convenable de réduire son capital actuel , qui s'élève i 
14,553,000 liv. st. , cette réductioB sera de 3,638,35o liv. st. , 
et ne pourra être effectuée qu'après le S octobre i834. La di^ 
fjrence sera répartie entre tons les actionnaires au moment de 
l'opératiou et au taux de aS 0/0 (art. 10}. 

10" La Banque dédnira, en raison des privilèges exclusifs 
qui lui sont accMtlé), une somme annoelle de 130,000 liv. st. 
sur celle aUonée k cet éiabliatement pour Tadrainistration de la 
dette nationale (art. i3). 

Il" Sont maintenues les dispositions des actes 3g et 40 
GeiM^. III, en tant qu'elles ne sont pas contraires à celles do 
présent acte qui établit que les privilèges exclusifs de la Banque 
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cesseront, à compter du i" aoAt i855, nmjeiiDnit nu avis 
donné un an auparavaDl et après le remboUTsemeDl intégral des 
Ii,ot5,i0t> lîv. st., somme qui restera due après le paiement 
du qnart dont il est parlé dans l'art. 8 d-dessas, ainsi que 
de tons les arroges des 100,000 liv. st. d'annnitës stipulées 
dans les actes susdits; enfin, après le remboursement intégral 
(les sommes dues en capital ou intérêts sur tous ordres de l'é- 
chiquier, bons du trésor et autres effets de l'État, lesquels 
pourraient se trouver entre les mains de la Compagnie (art. i4)< 



Mous avons dit que la traduction de l'ouvrage de 
M. Febrer, que nous donnons au public, a été 
euricbie d'un grand nombre de documents officiels, 
d'actes parlementaires et de notes qui ne se trouvent 
point dans l'original anglais. Il nous a paru inutile 
de signaler ces importantes additions faites pendant 
l'impression. Toutefois, comme nous avons reçu trop 
tard la continuation de la note placée à la page 116, 
nous l'insérons ici par déférence pour l'auteur. 

Cependant la situation politique de l'Europe ayant subi de 
grandschangements,et lesvériubles intérêts des nations étant 
aujourd'hui mieux enlendus , on reconnaît généralement que les 
progrès et les améliorations d'un pays exercent une salutaire 
inflaence sur d'autres parties du monde. Il est donc de l'honneur 
de la France de renoncer entièrement k la politique ambitieuse 
et meurtrière de ses anciens gouvernements i l'égard de la pé- 
ninsule espagnole. 
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Qui ne MDt maJDteunt que plai kt inUilnlioas de PEspagne 
wroDt en turnionîe avec celle* de la France , ploi les rapporta 
entre lea deux payi prendront de l'extension, et qa'k mesure 
qa« la popnUlion de la pëniosule len plus nombreuse et plus 
riche, le commerce entre cet deav nations acqnem une plna 
grande importance ? 

Il j a dix ans, le gouvernement de la restauration arracha au 
peuple fran^iit plua de 3oo millions de franca pour soudoyer 
les soi-disant défenseurs de la Jbi, ces séides du plus affreux 
despotisme el de U plus r^ollante tyrannie. La plus injuste 
invasion mit te comble aux attentats de la restauration contre 
b prospérité de l'Espagne. Les sources productives de cette 
importante partie de l'Europe , que devaient fëconder les 
mesures d'un gouvernement libéral, furent taries, et l'expé- 
dition du duc d'Angouléme, qui coûta des sommes formes a la 
France , eut pour résultat le rétablissement du pouvoir absolu 
•tde la puissance monacale dans la péninsule. N'est-il pas évident 
que si une somme aussi considérable avait élé consacrée au dëve- 
loppemenC du commerce entre Us deux pays, les importations 
françaises en Espagne ne seraient pas réduites à une valeur în' 
Ugnifiaote de 39 millions de fr., ni les exportations à celle de 
17,600,000 fr., suivant les élals officiels de i833? Tels sont 
aujourd'hui les résultats des relations commerciales de la France 
avecTEspa^joe, un des pays les mieux situés du globe, avec une 
population de 17 millions d'ames, et dont le sol , le plus riche 
en mines de toute espèce, est peut-être le plus fertile de l'En- 
rope , tandis que le mouvement du commerce entre la France el 
la Belgique, peuplée seulement de quatre millions d'habitants, 
mais dotée d'institutions libérales, s'est élevé à 44)5oo,ooo fr. 
en importations et à 4o,56o,ooo Tr. en exportations! 

Ces laits parlent trop haut et devraient suffire pour desiHer 
les yeux de ces faux politiques qui croient assurer la prospérité 
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et coDtolîder la puissance de leur propre paj» ea travaillant à 
la ruioe de» nations v 



Enfin , par considération pour l'auteur , nous 
plaçons ici la continuation de la note qui se trouve 
à la page 340. 

Nous ne pouvons dodi empêcher dédire qnelqaechotesurun 
autre' sujet qui afTecle vivement les inl^rtls du commerce britau- 
nique; nous voulons parler de lagrande question de l'indëpendance 
de l'Amériqua espagnole. M. Canuin);K;ant lu ce que nous avions 
dit à ce sujet dans une brochure publiée à Londres en 1836, 
désira connaîtie plus amplement notre opinion personnelle. Cet 
homme d'état fut étonné de nous entendre soutenir que la tran- 
quillité et Tordre ne pouvaient renaître de tilàldaoi ces vastes con- 
trées où les populaiioDs, mêlées et naturel lement ennemies, 
étaient si clair-semées, que, dans plusieurs provinces , on ne 
comptait pas toujours deux habitants pour cbaqne mille carré. 
Tous les élémenla sociaux de ces pa;s, lyontions-nous , sont 
entièrehient hétérogènes : chaque district, chaque petit village 
doit être considéré comme un état indépendant , ou, si l'on vent, 
comme une république; chaque soldat secroit officier, chaque 
officier veut être général , et chaque général s'elTorce de se faire 
président de la république. Tel est le véritable état de l'Amé- 
rique espagnole, élat de trouble et de désordre qui doit se 
prolonger au moiai pendant le reste de ce siècle. Que Votre 
Excellence, ajoutions-nous en terminant, tire de ce 6dèle ex- 
posé les conséquences au sujet du commerce britannique dans 
ce» régions. Le ministre envisageait les choses d'une manière 
loule difTéreUe; mais il nous est bien pénible dert 
que jusqu'à ce moneut (tS33) nos prédiclious se sont e 
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ment coaflfmita, L'Amérique méridioDile conlinue à tire en 
proie à la discorde, et parait dediaée à reiter encore faim 
long>temps plongée dans la plui profonde anarcbie. Le mî- 
ni«tre anglais nViait pas exactement informe sur l'Aat des disses 
dans les auciennes colouies espagnoles. Anssi on peut dire 
qu'on n'a jamais suivi de politique plus erronée qu'en cette 
occasion , tant à l'égard de ces pays eas-mêmes que par rap- 
port aux inlérfts de la Grande-Bretagne. En traitant de la re- 
connalsunce de ces prétendnes républiques, on favorisa l'in- 
snrreotion et l'on offrit de nouTeaui ëlëments i rinarchie. Le 
commerce anglais en ressent les triâtes efTets. La foule des spé- 
culateurs croj^ait trouver dans ces régions la terre promise et 
des monceaux d'or et d'ui^eot : on connaît les résultats. 

Cependant quelque» puissances ne cessent de pousser le 
gouvernement espagnol à reconni^tre l'indépendance des répu- 
bliques américaines. Ces démarches sont inconsidérées et ab- 
surdes. Car en supposant que l'Espagne se laissât entraîner à 
cetacledans le sens que renlendentlesAméricains,c«a.c-(;in'«n 
seraient pas pour cela plui près d'an état de tranquillité , et 
leurs discordes et leur anarchie n'en continueraient pat moins 
leur cours. Les éléments de trouble , de dissension et de guerre 
civile, existent dans le caractère d'une population de races 
différentes et ennemies , population dispersée sur une immense 
surface , avide de commandement , adonnée au jeu , oainrelle- 
ment paresseuse et en proie à tous les vices. Nul doute que 
l'Espagne trouverait de grands avantages à recoiroaltre l'indé- 
pendance de ces nouveaux gouvernements; mais elle ne doit 
le faire qu'à la condition de recevoir nue juste compensation 
poDr les immenses travaux qu'elle a exécutés dans le nouvean 
monde , ainsi que pour le capital qu'j possédaient ses sujets 
européens. Ce serait le comble de la folie de la part du gou- 
vernement espagnol que de renoncer aux droits et eux litres 
de la mù«-palrie sur ses anciennes colonies sans en obtenir 
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uoe iademnité convenable. Le commerce génénl «nifFre beau- 
coup de Vétat de désordre dans lequel se trouve plouj^ «De 
des plus importantes parties du globe. La Grande-BretagDe , qui 
y a engagé vae si grande quantité de capitaux, est sartout in- 
téressée à la pacification de ces vastes et fertiles contre; mais 
il est bien à craindre que cela ue puisse avoir lieu de long- 
temps, à moins qu'on n'emploie à cet ettet des moyens puis- 
sants et d^aifs. 
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